


Décrispation 
au Sénégal 


conscience ou obéissant aux 
consignes du pouvoir, la Cour de 
sureté de l'Etat a rendu, le mer- 
credi 11 mai, un verdict de 
nature à décrisper les rapports 
dangereusement tendus existant 
st le président Abdou Diouf 
et l'opposition légale au Sénégal. 
Accusé d'avoir joué un rôle né 
les violents inci survenus 





son avec sursis. Sauf un député 
de la ville de Thiès, M. Boubacar 
Sak, impliqué dans des troubles 
antérieurs au scrutin, les autres 
prévenus sont relaxés ou 
condamnés à des peines symboli- 
ques avec sursis. 

Me Wade a immédiatement 
affirmé que son procès avait été 
de bout en bout «une affaire 


ricames, pour tenter de trouver 
une solution à son différend avec 
le président de ta République. 
Ces tentatives de solution amia- 
ble ont échoué, a-t-1 souligné, 
puisque M. Sall, numéro deux du 
PDS, devra purger deux ans de 
prison fermes. 


[4 est assez adroit 
de ia part de M° Wade d'évoquer 
des initiatives étrangères, quelle 
que soit la réalité des faits. En 
cas de verdict trop sévère, les 
Américains, qui avaisnt suivi 
avec beaucoup d'intérêt les $iec- 


tions ken >. ot. législa- 
tives dans le ed'unaüîtipar- 
tisme excaptio en Afrique 
francophone, auraient pu réviser 


leur jugement positif sur | prési- 
dent Diouf. Celui-ci est égale- 
ment crédité par les Français 
d’une réelle volonté d'ouverture 
démocratique malgré des 
erreurs et des abus de pouvoir 
peut-être considérés un peu trop 
vite comme inhérents au 
contexte africain. 

Chef d’un parti qui est mem- 
bre de l’internationale socialiste, 
le successeur de M. Senghor 
entretient de bonnes relations, 
en France, aussi bien avec La 
gauche qu'avec la droite. La for- 
mation à Paris d’un gouverne- 
ment peut-être plus sourcilleux 
sur la question des droits de 
l'homme aurait pu cependant lui 
compliquer La tâche. : 

Sa poine interdit à M° Wade 
d'occuper son siège de député et 
le rend inéligible à l'avenir, sauf 
vote d’une loi d'amnistie. H est 
probable que les élus de son 
parti ne renonceront pas à exer- 
cer leur mendat par solidarité 


avec lui comme cela aurait pu se. 


produire en cas de trop lourdes 
condamnations, mais l'attitude 
du chef mcontesté de l'opposi- 
tion sera déterminante dans La 
suite des événements. 


Mr l'état 


d’urgence, des grèves ont 

récemment le distribu- 
tion de l’eau et de l'électricité à 
Dakar. De mystérieux attentats à 
jusqu'à présent que des dégäts 
matériels, mais contribuent à 
alourdir un climat sur lequel pèse 
déjà l'agitation 


peut aussi trouver 80n profit 
dans une attitude légaliste 
d'opposant sorti presque vain- 
queur d'une épreuve judiciaire 
avec les autorités. Reste le ris- 
que, à Dakar comme dans les 
capitales africaines, uné 
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Les hésitations de l'UDF et la crainte d’une dissolution 


Les tentatives d’ouverture vers le centre ont retardé 
la formation du gouvernement 


M. Michel Rocard a rencontré, le 
jeudi 12 maï en fin de matinée, à l'Elysée, 
le président de la République pour 
évoquer avec lui la composition du 
gouvernement. Celui-ci, selon la Constitu- 
tion, doit être nommé par le chef de l'Etat 
sur proposition du premier ministre. 

Ce gouvernement devait refléter les 
contours de la majorité présidentielle telle 
qu'elle s'est dégagée du scrutin du 8 mai. 
Il était prévu que la moitié des membres 
de cette équipe seraient des responsables 
socialistes, tandis que l'autre moitié serait 
composée, pour partie, de représentants 


ni 
FR BR fer e 

Le gouvernement formé par 
M. Michel Rocard paraît être 
celui des élections législatives 
anticipées, comme celui composé 
en mai 1981 par M. Mauroy, qui 
n'avait vécu que Fe temps d'une 
campagne électorale, jusqu'à la 
fin du mois de juin. Le deuxième 
gouvernement Mauroy, élargi aux 
communistes, avait été celui de 
l'action. Tout le problème est de 
savoir si, dans l'hypothèse 
aujourd’hui probable d'une disso- 
lution rapide de l’Assemblée 
nationale, le deuxième gouverne- 
ment Rocard serait celui de 
l'ouverture, à l'autre bord, vers 
une fraction significative des cen- 
tristes. 

Déjà M. Rocard a travaillé en 
termes d'ouverture, conformé- 
ment à son image, et à la mission 
que lui a confiée M. Mitterrand. 
Le schéma espéré était le suivant : 
une moitié de socialistes au gou- 
vernement et, dans l’autre moitié, 
des personnalités non politiques 
choisies pour leurs compérences 
ainsi que des « ralliés » symboli- 
sant les contours de la nouvelle 
majorité présidentielle. 
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‘ Il n'était pas question pour 
M. Mitterrand de former le gou- 
vernement de ses 34 % du premier 
tour, mais Celui de ses 54 % du 
second. Mais ce schéma était dif- 
ficile à mettre en œuvre, tant ü y 
avait de malentendus ou de 
méfiances entre socialistes et cen- 
tristes. 


Manifestement, M. Mitterrand 
était à la recherche de ralliements 
individuels, tandis que les person- 
palités sollicitées préféraient 
adopter une démarche collective. 
Cette démarche était fondée sur 
la constitution préalable d'un 
parti barriste, libre de ses mouve- 
ments, qui négocierait ensuite sa 
participation à une coalition gou- 
vernementale sur la base d'un 
contrat de programme. Il est vrai 
que les intérêts individuels contra- 
dictoires, les ambitions persou- 
nelles et les rivalités pour le 
contrôle de l'UDF ou d'une partie 
de cette confédération ne clari- 
fiaient pas le débat. 


Cette difficulté devait se tra-. 


duire par le retour au gouverne- 
ment des détenteurs des postes- 





du monde syndical et de l'économie, pour 
une autre partie, de personnalités symboli- 
sant l'ouverture. Les tentatives faites pour 
associer des centristes ont retardé la 
formation du gouvernement. 

D'autre part, les dirigeanis socialistes, 
dont beaucoup ont êté reçus, mercredi, par 
M. Mitterrand, étaient toujours en désac- 
cord sur le nom du successeur de 
M. Lionel Jospin MM. Laurent Fabius et 
Pierre Mauroy sont officiellement 
candidats, maïs il n'est pas exclu qu'un 
«troisième homme» devienne premier 
secrétaire du PS. 





n° 


“dés ‘du gouveriemeut Fabius 


C'est ainsi que MM. Bér€ 
(économie), Joxe (intérieur), 
Lang. Dumas et Delebarre 
devaient de nouveau former 
Fossature de l'équipe Rocard, en 
compagnie de M. Jospin, premier 
secrétaire démissionnaire (dont la 
succession provoque de rudes 
affrontements au sein du PS), et 
de personnalités qui avaient 
rejoint le président de fa Républi- 
que entre les deux tours du scru- 
tin, tel M. Durafour, sénateur 
(UDF) de la Loire. 


Ces retours s'expliquent égale- 


ment par le souci du président de 


la République de ne pas + faire de 
la formation permanente », alors 
que les socialistes disposent désor- 
mais — ce qui n'était pas le cas 
en 1981 — d'hommes d'expé- 
rience. Ils répondent — enfin — à 
la nécessité de ne pas troubier 
outre mesure, avant une bataille 
électorale décisive, des militants 
et des électeurs socialistes qui 
sont en pleine digestion du cen- 
trisme. 


(Lire nos informations pages 5 et 6.) 
















Hainé de tn d 


Le mercredi 11 avril, les 
banques américaines ont 
relevé d'un demi-point leur 
taux de base, porté de 
8 1/2% à 9% en raison 
d'une hausse du taux 
d'intérêt à court terme aux 
Etats-Unis provoquée par 
la Réserve fédérale, sou- 
cieuse de lutter préventive- 
ment contre l'inflation. 


Est-on à la veille d'une 
hausse générale des taux 
d'intérêt dans le monde ? C'est, 
désormais, dans ls domaine du 
possible, puisque ‘la Réserve 
fédérale des Etats-Unis, banque 
centrale du pays, a entrepris de 





La controverse 


sur l'assaut d'Ouvéa 
L'Elysée favorable à une enquête administrative 
PAGE 7 


La mort de «Kim» Philby 
Le plus célèbre des DE contemporains 


Les entretiens Shultz-Chevardnadze 


Clarifier certaines clauses du traité 
sur les missiles intermédiaires 
PAGE 4 


Festival de Cannes 


«Le Grand Bleu», de Luc Besson: la tentation de l'abime 
PAGE 18 


Le Monde 


LIVRES 
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Mary McCarthy et Mavis Gallant. m Le feuilleton de 
Bertrand Poirot-Delpech : 

Pages 11 à 16 : 
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faire monter le taux d'intérêt 
américain depuis deux mois. 





révéler dangereuse, en provo- 
quant une hausse des prix inté- 
rieurs, favorisée par celle des 
prix des produits importés à la 
quite de {a baisse du doiliar. 

Dans certains pays, les ban- 
ques centrales se häteraient de 
suivre l'exemple américain, en 
Grande-Bretagne pour les 
mêmes raisons qu'aux 
Unis, en Allemagne fédérale 
parce que la Bundesbank estime 
avoir trop baissé son taux 
d'intervention, opinion partagée 
par la Banque du Japon. 

{Lire page 24 l'article 
de FRANÇOIS RENARD). } 










Le troisième «maxi-procès» de la Mafia 
Le «ras-le-bol» des Siciliens 


Le troisième « maxi- 
procès » de la Mafia s'est 
ouvert, le mercredi 11 mai, à 
Palerme, avec la comparution 
de cent vi pi prévenus. 
Une certaine lassitude se 
manifeste dans la population 
sicilienne, soucieuse de ne pas 
se voir assimilée dans son 
ensemble à l'« Honorable 
Société ». 


PALERME 


de notre envoyé spécial 

« La Mafia ? ça n'existe 
plus !» Attilio Boizoni 
Pironie cinglante plutôt que rumi- 
ner son amertume. Le jeuné Cor- 
respondant en Sicile de Ia Repub- 


blica, ‘le prestigieux journal 
romain, Sort à peine de prison 


«pour violation de secrets de 


l'instruction », une a2ccusation 


également portée contre Saverico 
Lodato, son collègue de l’Unira, le 
quotidien du PC. : 

Ce délit n'est pas en Italie de 
ceux qui peuvent valoir l'incarcé- 
ration. Il est puni d'une forte 
amende tout au plus. À la grande 
indignation de la presse de Ia 
ner la justice avait, de 

açon tout à fait inédite, jeté dans 
sa propre balance le glaive de 
Breonus : un autré chef d’inculpa- 
tion qui réprime le peculafto, 
lusufruit abusif de biens publics. 
ll s'agissait, en la circonstance, de 
l'usage illicite à fin de publica- 
tion, d'éléments de la confession 


rone, pilier 
« maxi-ter », le dernier grand 
procès contre la Mafia. Nul 
in d’être juriste pour 
observer qu’il s'agissait d’une 
imputation uniquement destinée à 
permettre la détention des deux 
Journalistes. À quelle fin ? 


A première vue, la Mafia est 


crédi 11 mai à Palerme après un 
retard Le huit jours dû à une 


udiciaires, . 


grève personnels: ] 

qui ont été réquisitionnés. 
127 présumés membres dés clans 
dde Onde Eee i ge 
et de 1C 

échelle. ‘ 

« U maxi», la premiè Te COU1DA- 
rution massive de représentants 
de «1la pieuvre» devant la cour 
d'assises de Palerme, s'était 
conclu le 11 décembre dernier par 
un verdict d’une exemplaire sévé- 


‘ rité: 342 inculpés (sur 456) 
condamnés 


avalent été À un total 


de 26 siècles de prison avec, 


parmi eux, tous les présumés 
<grands chefs ». 
JÉAN-PIERRE CLERC. . 
{Lire la suite page 2. } 
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POLOGNE 


Le gouvernement est invité 
à tenir compte dans ses réformes 
du mécontentement social 


L'ombre du mouvement de grève 
que vient de connaître la Pologne n'a 
cessé de planer sur les débats de la 
diète polonaise, qui a approuvé, mer- 
crédi 11 mai, les « rs ex1raor- 
dinaires + demandés par le gouver- 
pement pour conduire à bien ses 
réformes économiques ». 

.De nombreux députés sont inter- 
ts pour demander ni D 
van teou compte dans l'appli- 
cation des réformes des difficultés 
de la population. L'un des représen- 
tants du parti ouvrier au pouvoir a 
suggéré l’ouverture d'un dialogue 
avec les membres de l'opposition qui 
se sont tenus à l'écart des grèves, 
une référence apparente aux anciens 
conseillers de Solidarité intervenus à 
le demande de l'Eglise catholique 
rue les esprits. Cherchant à 
tiser Le situation, le premier 
ministre, M Zbigniew Messner, à 
luimême affirmé que le + mécon- 
teniement » et les « conflits » 

dent « quelque chose de tout à 


fait normal » dans cette période de 
transformation. 
Les pouvoirs votés par la diète 
vont permettre au gouvernement, 
Le mises à piod, de bloquer les prix 
es mises oquer les prix 
et les salaires, de révoquer les Ke 
geants des entreprises et des coopé- 
ratives d'Etat, de déclarer des mises 
en faillite et des fusions, de créer de 
nouveaux impôts. 


Les ouvriers ne pourront, aux 
termes du texie, procéder à des 
manifestations que moyennant une 
procédure officielle, avec l'aval 
exprès de la fédération des syndicats 
officiels (OPZZ). Le projet initial 
du gouvernement prévoyait l'inter- 
diction pure et simple des grèves, 
mais les autorités ont dû tenir 
compte des réserves formulées par 
l'OPZZ, dont les dirigeants ont 
menacé de retirer leur soutien aux 
réformes si ces dispositions étaient 
maintenues. — { AFP, Reuter.) 





DANEMARK : après les élections 
La reine nomme un médiateur 





COPENHAGUE 
de notre correspondante 


La situation politique est plutôt 
confuse au Danemark au lendemain 
des élections législatives du 10 mai, 
qui n'ont guère modifié les rapports 
de force au Pariement Le Folke- 
ting, M. Poul Schlüter, chef du gou- 
vernement de Coalition de centre- 
droit au pouvoir depuis 1982, a 
remis, dans la matinée du mercredi 
11 mai, sa démission à la reine Mar- 


, grethe. « Pour la forme », pensait- 
! jalistes «| 


on. Les partis non 
geois » étant, en effet, majoritaires à 
la Chambre (90 sièges sur 179}, 
M. Schlüter était sûr, ou presque, 
d'être désigné rapidement comme 
formateur du futur gouvernement. 
Mais ies sociaux-démocrates ont 
Se nr n sur- 
prise en proposant en début d'après- 
midi de.confier au président de la 


blir «un programme de travail à 

long terme, détaillé et concret, sus- 

ceptible de railier la base politique 

ni ad la plus large possi 
e». 


M. Pol Schlüter n'a pas semblé 


apprécier l'initiative de la gauche. 


dans laquelle il voyait une ruse de 
ses adversaires. Mais il a dû s'incli- 
ner, ces propositions ayant obtenu le 
soutien de plusieurs partis, notam- 
ment celui du parti radical. 
M. Svend Jakobsen, social- 
démocrate et ancien ministre, va 
donc remplir le rôle provisoire de 
médiateur, et il a entamé ses consul- 
tations politiques, le jeudi 12 mai 
En attendant les résultats de sa mis- 
sion, le cabinet Schlüter assurera 
Fexpédition des affaires courantes. 
Plusieurs syndicats ont fait 
savoir que la constitution d'un gou- 
vernement minoritaire social- 
démocrate n'était pas totalement 
exclue. 


CAMILLE OLSEN. 
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LONDRES 
de notre correspondant 






L'ambassade d'Union soviétique 
à Londres a fait savoir, mercredi 
11 mai au Foreign Office, que 
«Kim » Philby était mort et deman- 
dait, en conséquence, qu'on pré- 
vierme Sa famille... Ainei se termine 
dans les bonnes manières diploma- 
tiques et avec une aura de «glas- 
nostz qui ne va pas cependant 
jusqu'à révéler la dats exacte de sa 
mort, la vie du traître le plus céle- 
bre de l'histoire contemporaine de 












Harold Adrian Russel Philby 
était né en 1912 en inde où son 
père était haut fonctionnaire. La 
personnalité de ce dernier explique 
peut-être une partie de la suite : 
arabisant passionne, ier de 
renseignements au Proche-Orient 
vendant la première guerres mor- 
diale, ce père très originat fut 
emprisonné quelque temps pen- 
dant la seconde pour avoir tenu 
publiquement des propos «anti 
britanniques ». 

«Kim» Philby entre en 1929 à 
Cambridge au Trinity College. It 
s'inscrit à un club d'étudiants 
socislistes. C’est l'époque de la 
montée du fascisme en Allemagne, 
de la dépression an Grande- 
Bretagne. Phiby perd assez vite 
tout intérêt dans le socialisme légal 
et parlementaire. Il est fe mentor 
d'un petrt groupe d'amis originaires 
comme lui de l'establishment, qui 
s'appellent entre eux les «ap6- 
tres», sans qu’on sache très bien si 
la religion secrète qui les lie est le 
marxisme ou l'homosexualité, 





























A sa sortie de Cambridge, Phiby 
s'installe pour une année à Vienne 
en 19534. L'étrasement des socia- 
listes autrichiens le convainc que 
seule l'URSS peut empécher le 
tiomphe d'Hitler. I épouse une 
communiste autrichienne, Litzi 
Friedman, qui appartient à l'inter- 
nationale communiste, le j 
ten. La stratégie de Staline est 
alors de former dans tous les pays 
européens des fronts antifascistes 
où les intellectuels sont les bien- 
venus. Aux plus motivés d’entre 
eux, le Kommtem propose de tra- 
vaïler pour les services secrets 


Philby est donc recruté à Vienne 
par un agent du NKVD, Teodor 
Maly. Ce dernier l'incite à retourner 
à Cambridge pour y « convertir » 
ses anciens amis à la religion de 
l'espionnages au profit de l'URSS. 
Philby a en tête — à moins que son 
« officier traïñtant » ne le lui ait sug- 
géré — l’idée d'un « cercle de 
cinq », à l'image de ceux qui sOnt 
alors formés dans les usines alle- 
mandes par les ouvrigrs commu- 
nistes pour lutter contre Les nazis. 

Il y à toutes les raisons de pen- 
ser que les «espions de Cam- 
bridge » ont été cinq et que Philby 
a emporté dans la tombe Je nom du 
cinquième. Philby lui-même a été le 
plus « fx puisqu'il a fait 
une brillante carrière dans le 
contre-espionnage britannique, au 
point qu'il fut question un moment 
de lui en confier la direction. Ses 
deux recrues, deux diplomates du 
Foreign Office, Guy Burgess et 
Donaïd Lean, ont également sendu 
des services importants jusqu'à 
leur départ spectaculaire pour 









La mort de «Kim» Philb 


Le plus célèbre des traîtres britanniques 


Moscou en 1951. Le quatrième, 
Anthony Blunt, est resté un per- 
sonnage mystérieux et n'a été 
inquiété pratiquement qu’à la veille 
de sa mort, il y a quelques années, 
alors qu'il venait de prendre S8 
retraite de critique d'art et de 
conservateur des tableaux de la 
Couronne. 


Les années 
les plus « fractueuses » 


En septembre 1941. Philby est 
chargé de suivre de Londres les 
activités du contre-sspionnage bri- 
tannique en Espagne. L'ampleur 
des informations qu'il fournit alors 
au NKVD n'a jamais été évaluée. 
En 1944, il devient le chef de la 
section de contre-espionnage Dr 
tannique chargé de l'URSS... En 
1949 enfin, il est responsable, 
sous une couverture diplomatique 
à Washington, de la faison entre le 
Secret Inteliigency Service (SIS) et 
la CLA. fl peut donner à l'avance 
aux Soviétiques le détan de toutes 
les opérations montées par les $er- 
vices occidentaux. 11 envoie ainsi à 
une mort certaine des centaines 
d’Albanais anticommunistes 
recrutés pour tenter de renverser ke 
nouveau régime installé à Tirana. 

Les annéss 49-51 sont s8sns 
doute les plus « fructueuses » pour 
les Soviétiques. Maïs en 1951, 
Mac Lean, chef du département 
américain au Foreign Office, sur le 
point d'être démasqué par le 
contre-espionnage, s'enfuit à Mos- 
cou, de même que Burgess. 

La solidarité des anciens élèves 
de Cambridge, très forte dans !a 
haute administration britannique, 
protège alors Philby pourtant en 





première B doit quitter le 
È Ofce, sa « couverture 2 
officielle, mais il garde des liens 
avec le SIS. Sa pugnacité fait le 
reste. À ia différence de Burgess ou 
de Mac Lean, il ne £ craque » Pas. 
Plusieurs de ses supérieurs Sont 
convaincus de sa culpabilité mais 
craignent un procès public. 

Le SiS trouve une solution origi- 
nale. Philby est « recommandé » 
par les services secrets britannt- 
DUR Qi re AN RE 
de l'Observer et de l'Econamist à 
Beyrouth. II continuera en fait à 
wavailier «à temps partiel» au 
Uban pour le SIS de 1956 à 1963. 

Les langues se délient peu à 
peu, et le scandale devient inévita- 
bie. Philby a affinmé peu avant sa 
m7 Secure Limime de Bey 
qu'i s'esquive lui ay 
routh, le 23 janvier 1963, alors 
qu'il était sur le point de se rendre 
à une réception à l'ambassade de 
Grande-Bretagne. |! réapparaït six 
mois plus tard à Moscou. 

Philby a demandé à &tre enterré 
en URSS, pays qu'il considérait 


comme sa vraie patrie. Ses vis 


teurs occasionnels telle que Gra- 
ham Greene, l'ont décrit comme un 
homme tranquille, menant l'exis- 
tence paisible d'un retraité du KGB. 
C'est aussi l'image que les Soviéti- 
ques ont cherché à donner de lui, 
ces deriers mois, en le montrant à 
la télévision ou en le laissant accor- 
der une longue interview au Sun- 
day Times. La réalité était peut- 
être différente mais Philby s'est 
montré,  RB encore, d’une fidélité 
sans faille envers te KGB. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


ITALIE : le troisième « maxi-procès » de la Mafia 


Le « ras-le-bol » des Siciliens 


{Suite de la première page. ) 
Le «<maxi-bis- intenté à Ja 


.«Mafia de ince» — C’est-à- 
dire hors de Palerme — s'est 


17 avril par 
ions. Le fameux 
- 3° niveau >» ne semble plus intou- 


achevé le 
53 


chable: le procès contre M..Vita 
Ciancimino, ancien maire 
démocrate-chrétien de Palerme, 
réputé le princi adant 
de l’«Honorable Société» dans 
«le palais», va débuter cette 
année. L 

Parmi les autres affaires judi- 
ciaires en cours, La plus révéla- 
trice est sans doute celle concer- 
nant M. Arturo Cassina, un 
important homme d’affaires de 
Palerme, accusé, en compagnie de 

uatre  ancieus maires 

mocrates-Chrétiens de la capi- 
tale sicilienne, « d'enrichissement 


illicite» et «d'usage de faux». 


Le comte eur Es comme on 
a e ici cet ingénieur piémor- 
nantes en Sicile en 1938, était 
le principal bénéficiaire, par le 
truchement d’une de ses sociétés, 
des renouvellements automati- 
ques — et abusifs, a jugé le par- 
quet — des contrais de régie 
municipale pour l'entretien de la 
voirie et des égouts. Ce viei 
tonique, à la barbichette blanche 
et à l'œil vif, règne sur un empire 
immobilier et bancaire, menant 
un train de vie fastueux. Jusqu'à 
sa démission précipitée en février 
dernier, M. Cassina était le lieute- 
nant pour la région des chevaliers 
du Saint-Sépuilcre, une organisa- 
tion où l'avait fait entrer le gotba 
politique, militaire, judiciaire, 
policier, religieux, administratif 
et patronal de l'île. Il adoubait lui- 
même ue année les nouveaux 
membres lors d’une i 
haute en couleur sous les superbes 
mer ml basilique de Mon- 
reale. Plus d'un ici se demande si 
l'institution honorifique n'est 
devenue une sorte - cham 
des compensations >» d'intérêt rien 
moins que charitable. 

De même que l'Italie a toujours 
cherché un «grand vieillard » 
derrière le terrorisme des années 
de plomb, Palerme croit dur 
comme fer à l'existence derrière 
la Mafia d'un « comité des 
affaires » associé au monde de la 
politique et de la finance. Les che- 
valiers du Saint-Sépulcre 
auraient-s servi de couverture à 
ce fameux + comité » ? Le procès 
du comte Cassina devrait permet- 
tre, entre autres, de répondre à 
cetie inquiétante interrogation. 

Ce «bruit 
veus du Nord » 

Cette série de procès retentis- 
sants a cependant un aspect trom- 
peur. Le visiteur de 1a capitale 
sicilienne peut voir, ici et là, 
encare mal recouvertes, des affi- 
ches anonymes apparues cn grand 
nombre avant l'arrestation 
des journalistes Bolzoni et 
Lodato : « Basta con i giornali » 
(les journaux, y en a marre). Il y 





a quelques semaines, le procureur 
général de Palerme 2 interdit aux 
magistrats de ia place tout 
contact avec Îla presse. Cette 
mesure a considérablement fait 
baisser la «pression anti-Mafia ». 
Une demi-douzaine de journa- 
bstes constituent, en effet, avec 
autant de juges, policiers, écclé- 
siastiques, syndicalistes, militants 
communistes, et l'actuel maire de 
Palerme, le démocrate-chrétien 
M. Leoluca Orlando, le fer de 
lance de la lutte contre «ia pieu- 
vie». Indimider la presse n'est 
donc pas seulement, en la circons- 
tance, une manière légitime de 
rappeler que oui n'est au-dessus 
des lois. C’est une décision politi- 
que aux conséquences précises. 

Non qu'on doive imaginer on ne 
sait quelle complicité inavouable. 
Les responsables de la justice à 
Palerme se sont contentés de 

rcuter un sentiment de «ras- 
le-bol. ici fort répandu. C'est le 
d écrivain sicilien Leonardo 
iascia, depuis toujours à la 
pointe du combat contre l’« Hono- 
rabie Société» qui, l'an dernier, 
avait jeté le premier pavé contre 
«des professionnels de l'anii- 
Mafia ». En son temps, on avait 
cru à une provocation d’un esprit 
volontiers paradoxal. En ité, 
Sciascia, en intellectuel sensible à 
l'air du temps, ne faisait qu’antici- 
per un sentiment qui aujourd'hui 
ose s'avouer : Ça suffit ! Le prési- 
dent de la région sicilienne, le 
démocrate-chrétien rénovateur 
M. Nicolosi, a déclaré à son tour 
tout récemment : «On ne rien 
pas la Maÿia avec l'anti-Mafia ou 
en dramaïisant à toùt instant le 
problème. » 

La crainte était de ] e date 
tapie dans «/a Sicile des pes 
honnètesr que tout © « 1 
venu du Nord» (nécessaire- 


-_ Afrique 


ment!) n'accrédite la légende 
d'une île tout entière mafieuse. 
« Ne pas jeter le bébé sicilien avec 
d'eau saie du baïn >», avait ainsi 
averti M. Nicolosi, encore lui. 
Désormais, ce sentiment se 


déclare à voix haute. Cela réjouit 


bien évidemment tous ceux qui 
sont liés, eux, à Cosa Nostra, 
laquelle, de toute évidence, 
pousse à la roue. N’avait-on pas 
vu, il y à quelques semaines, le 
tout-Palerme se montrer à une 
exposition — dans une des meil- 
leures galeries de Îa ville — de 
peintures de Euciano Leggio, 
réputé l'an des plus grands chefs 
mafieux, détenu depuis des lus- 
tres ? 


400 000 
chômeurs 


Tout cela invite à une relecture 
prudente de l’acte d'accusation 
des juges du maxi-procès. Forte- 
ment réductrice était leur descrip- 
tion de la Mafia comme + 17e 
organisation hiérarchique rigide 
dont l'épicentre est Palerme, 
substantiellement unie en dépit 
de crises poroeiues ». Les 
besoins de [a lutte ont conduit à 
occulter l'autre versant du 
blème ainsi décrit par le Pè Bar. 
tolomeo Sorge, ancien directeur 
de la revue des jésuites italiens 
envoyé il y a trois ans sur cette 
«1erre des confins » : « Une 
culture, un mode de voir les 
choses, une manière de vivre exal- 
tante, l'amitié, la fidélité, le sens 
du service inconditionnel, la 
famille. Toutes ces valeurs 
remontent à la Sicile féodale et 

ire. Mais elles n'ont été 
épassées en profondeur Fed une 
région qui n'& pas connu de 
ernisation, même Si elle a 
déjà abordé, la mondialisation 
aidant, une phase posit-moderne 





AFRIQUE DU SUD | 
Arrestation de « terroristes » blancs 


Le Cap. — Le ministre sud- 
africain de la loi et de l'orûre, 
M. Adrisan Vlok, a déclaré, le mer- 
credi 11 mai, que quatre «terro- 
ristes » blancs dimanche et 


gnements « très importants ». 

Le groupe, qui se cachaït dans 
une ferme de la province du Trans. 
vaal, est constitué de trois hommes 


sud-africains et d'une femme ds 


de l'armée. Agés de vi s 
ans, leurs n0ms ainsi que nationa- 
lité de la femme n'ont pas été 


révélés par le ministre qui a assuré 





qu'ils faisaient partie d'« une unité 
terroriste irès ialisée » entrat- 
née à Moscou, à Cuba et en Angola. 
La police a découvert une cache 
d'armes de fabrication soviétique 
dont un missile sokair SAM-7, ainsi 
dm de A ee 
ASSAULT, 
nades et nr teurs d'exphoi, 
a vi le ministre, Un pui 
éxnetiour destiné À Contacter QUO. 
diennement le siège de l'ANC à 
Lusaka a 616 également découvert. 
M. Viok a estimé qu'il s'agissait 
de la plus pre ee d'armes 
opérée par le police. Il 2 également 
déclaré que le groupe était en 
session d'une liste d'officiers de 
police à abattre. — ( AFP.) 


avec laquelle les plus seuls sont 
aujourd'hui naturellement en 
syruonie, La Mafia survit désor- 
mais grâce à {a persistance de 
cette vieille mentalité + Et le 
Père Sorge de conclure : « Les 
- procès. c'est bien: il faut conti- 








nuer. Leur impact moral est très 
important. Maïs le principal pro- 
blème, c'est de trouver du travail 
pour les quelque quatre cent 
mille chômeurs, de moins de 
vingt-cinq ans pour nombre 
d'entre eux, que connaît 
aujourd'hui l'ile. » 

Sans doute est-ce au demeurant 
la permanence de cette culture 
qui explique ce fait confirmé par 
la plupart des spécialistes du phé- 
nomène : tous les dix ans environ, 
On constate une poussée de fièvre 
anti-Mafia provoquée par une 
recrudescence des activités de 
«la pieuvre». Une guerre des 
clans ou (et) des assassinats 
retentissants de personnalités. Et 
puis, après deux ou trois ans, tout 
retombe. Au début des années 80, 
la Mafia s'est ainsi surpassée, 
décapitant pratiquement l’appa- 
reil de l'ordre public et de la 
classe politique insulaire, tout en 
tuant plusieurs centaines des siens 
dans une guerre acharnée, La 
réaction très vive du pays a été à 
la mesure de cette attaque. Ce 
que vit aujourd’hui Palerme, ce 
serait donc la classique retombée 
des énergies. « Si la Mafia a 
l'intelligence de ne ouvrir le 


feu contre l'Etat, elle a un certain 


avenir pour elle », prédit, morose, 
Attilio Boizoni. 


En ce sens, l'état d'esprit actuel 
est bien différent de l'émotion 
qu'avait suscitée l'assassinat en 
janvier dernier d’un ancien maire 
démocrate-chrétien de Palerme, 
Giuseppe Insaloco ({e Monde du 
15 janvier). On insiste davantage 
aujourd'hui sur les zones d'ombre 
de cette personnalité devenue à 
quarante-deux ans (c'était en 
avril 1984) le premier magistrat 
de la sixième île d'Italie, I] n’était 
pas alors de ceux qui s’indignaient 
des « contigurtés » de son parti 
avec Ja Mafia. Lui-même n'était 
pas toujours regardant : en 1978, 
il avait surestimé le prix de vente 
d'un bien immobilier public, dont 
il avait la charge, et la différence 
lui _Était revenue. Puis, devenu 
maire, il s'était apparemment 


- Piqué au jeu, tenant tête au tout- 


puissant Vito Ciancimino. 
_Contraint de démissionner au 
bout de cent jours, il avait alors 
« vidé son sac » devant la commis- 
8iôn parlementaire anti-Mafia, 
avant d'être lui-même inculpé 
Pour son indélicatesse. Bref, 
quelqu'un dont la parole ne peut 
pas Clre crue sans examen, pas 
plus que ses écrits accusa- 
teurs dont la publication les 
Journaux en début de f'année, 
après SON assassinat, avait mis 
erme dans un véritable état de 
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ÉQUATEUR : l'élection de M. Borja à la présidence 
ps la tentation du populisme, 
Un « démocrate pragmatique » 


présidentielle 

ganche modérée, le 8 mrai dermier 
en Equateur (le Monde dn 10 mai), 
pourrait sonner le gias du popu- 


Pour le dirigeant social- 
la troisième 

tentative aura été la bonne. A 
cinquante-deux ans, M. Rodrigo 


pour 
à la présidence lors des élections qui 
devaient marquer Le fin de soixante- 
dix ans de régime militaire et 
me en Qua- 
trième position, ce n'avait été pour 
Jui qu’un galop d'essai En 1984, il 
avait réussi à se placer en tête au 
premier tour, mais avait finalement 
dû s’incliner devant le candidat 
conservateur, M. Leon Febres Cor- 
dero, la traditionnelle rivalité entre 
k sierra et la côte ayant joué en 


faveur de ce dernier. 
Tirant la Jeçon d précédents 
déboires, M. Doria s'est Lica gardé, 


cette fois-ci, de vendre la peau de 
l'ours avant de l'avoir tué. Face aux 
outrances et à la versatilité de son 
rival populiste, M. Abdala Bucaram 
(le Monde du 7 mai), il a su dépas- 
ser les clivages régionaux et s’impo- 
ser comme l’homme de la situation. 
Echeudé par les méthodes autori- 
taires et les promesses sans lende- 
main du président sortant, les Equa- 
toriens ont préféré la modération 


-’_ aux sirènes du populisme. À défaut . 

de véritable programme, M. Bucs- 
= pr nm re como. 5 
. gans à 


l'emporte-pièce promettant, 
pêle-mêle, d’« acheter des chaus- 
dead Lo ut orders 
payer» Ou «de prendre l'argent 
dans la poche de droite pour le met- 
tre dons celle de gauche, c'est-à-dire 


sde ae 


veau président à son rival malheu- 


‘. reux Issu d'une famille aisée de 


Quito, M. Rodrigo Borja arbore Ja 





LA "É 
vi 
Le 
pres 

EE 
js 


lui est aie UN 2 même pratiqué 
la compétition dans plusieurs 

nationales équatoriennes. 
ni UD D eat = 
victoire est a et 
de la persévérance. » 


dent d'avion en 1981), et le succes- 
seur de ce dernier, Osvaldo Hur- 
tado, de tendence 
démocra 


partis traditionnels (libéral et 
conservateur) et le libérer des 





CHILI : l'opposition affaiblie 
Une grève générale annulée 
pour cause de dissensions 





SANTIAGO 
de notre correspondant 


Coordination na 
nt (CNT) Es 
ann ses organisateurs. 
un la direction de la 


son invoquée par 
CNT (à majorité démocrate- 
chrétienne et socialiste modérée 
les incidents qui ont marqué la 
bration du 1® mai à Santiago. 

Ce jour-là, le président du mouve- 
ment syndic d’opposition, 
M. Manuel Bustos, avait lancé le 
mot d'orde de grève devant 
30 000 ifestants enthousiastes. 
MER RE DS Que 
bagarres opposèrent le service 
d'ordre (Pal quelques mili- 
tants de la fraction dure du MIR 
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ourées se produisirent entre de 
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LE TITRE DU JOUR 


Suivez les événements 
heure par heure 
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Les frictions entre la démocratie- 
chrétienne et l 


; 
F 
di 
ré 


à 
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C2 


à 
FE 
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ÉFERT 


t-on vu de à partir des 
années 70, de nouvelles formations 
liées à la démocratie-chrétienne on à 
l'Internationale socialiste. Avec 
d’autres jeunes intellectuels venant 
du vieux parti libéral, M. Borja a 
fondé la Gauche démocratique 
{I1D), revendiquant plus de 
250 000 adhérents, l’ID est 
aujourd’hui l'une des formations les 


M. Borja se garde de vou- 
loir brûler les étapes et même de 
parler publiquement de socialisme 
dans un pays encore peu politisé. 


que pour combler, à la gauche du 
centre, le vide idéologique qui existe 


en Equateur entre la droite et 


l'extrême gauche > 
Avec la présence d'un candidat 
e PER l'invective À la 


ct nie LUE à 
place à un véritable débat d'idées. 


Alors que l’économie équatorienne 
se ressent durement de la baisse du 


le 
mars 1987), la plupart des grands 
problèmes du moment ont été esca- 
motés. M. Borja s'est sans doute 
ae eh 
néolibérale sans suCCÈs 
Dar le précient soient male 1 cet 
resté dans l'ensemble assez vague 
sur scs propres intentions. 


Tout au plus a-t-il annoncé des 
mesures «contre la corruption et 
non contre la production ». Il a aussi 
déclaré qu'il r’entreprendrait pas de 
nationalisation et qu'il laisserait 
faire le secteur privé, même s'il 
Re ES Fe pos mine 
ler son propos 


développement. A 
. d'une dette extérieure de 9 milliards 
de dollars qui hypothèque lourde-. 


ment l'avenir du pays, il s’est engagé 
d rééchelonne- 


nationale >» qui comprendraïit des 
représentants des milieux d’affaires 
et des travailleurs. 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


refaire surface ? Deux de ses mem 
bres avaient été arrêtés ces der- 
niers mois au Japon et aux Etats- 
Unis, et la police japonaise 
envisageait l'hypothèse d'’ une 
résurgence 


sont pas entrés eux aussi au 


M. Shibate avsit ssize ans, et 


NICARAGUA : désaccords et incidents 


La Contra en crise 


au Costa-Rica, où ä vit en exil, 


Sur le terrain, la tension sem- 
ble être légèrement retombée 
après les incidents qui ont 
opposé, au cours des derniers 
Jours, les partisans de l’ex-coionel 
Bermudez et les hommes du com- 
mandant ‘ « Fernando », un des 


mars. Son chef, l'ex-colonel Ber- 
mudez, qui n’était pas présent à 
la négociation, allait, par La suite, 
lui reprocher d’avoir signé un 
texte faisant la part trop belle aux 
sandinistes. s !} ne s'agit pas seu 
lement de Bermudez puisque des 
secteurs importants de la branche 
militaire ont manifesté leur 
mécontentement », affirme 
Robslo. 


niers politiques (entre quatre mulla 
et neuf mille, selon les sources). 
car elle exclut les anciens ment 
bres de la garde nationale da 
Somoza (exception inacceptable 
pour Bermudez qui fut colonel 
dans l'armée de le dictature) : 
aucun progrès sur la remise en 
question du service militaire ; 
recul sur le choix de l'organisme 
chargé de fournir l' « aïde humani- 
taire » accordée par les Etats-Unis 
aux rebelles jusqu'à la signature 
du cessez-le-feu définitif (les san- 
dinistes ont obtenu que ce soit un 
organisme + neutre > non K6 aux 
Etats-Unis) et reconnalssance du 
« gouvernement constitutionnel + 
sandiniste, sans contrepartie en 
faveur de |a Résistance nationale 
— le nom officiel de la Contra, — 
qui n'a pas obtenu le qualificatif 
de « fégitine » qu'elle souhaitait. 


GUATEMALA 





Les commandants Femando at 


cœæ qui allait provoquer la division 
du mouvement rebelle en deux 
camps, l'un favorable à la pour- 

selon les 


Le principal dirigeant de l'aile 
poñtique, M. Adolfo Calero, sou- 
haïte continuer la négociation. 
Dans l'autre camp, on retrouve le 


chez, aikés à l’ex-colonel Berne 


dez. Malgré les apparences qui 
laissaient croire à un isolement de 
M. Bermudez, dont plusieurs 
chefs militaires demandaient ls 
démission, ce dernier groups 
serait sur le point d'être gagnant. 
« Quoi qu'il en sait, estime 
M. Robelo, if ne faudrait pas cher- 
cher à reprendre le dialogus avec 
les sandinistes tant que nous 
n'aurons pes remis de l'ordre 
dans la maison et tant que nous 
n'aurons pas défini une position 
homogène pour la négociation. » 


B. DE LA GRANGE. 


Echec d’une tentative de soulèrement militaire 


L'état-major de l'armée a 
mercredi 


rs p mai, qu'uns 
tentative de coup d'Etat, préparée 
par des officiers opposés au 

vement civil du 0 Écrezo, 


effusion de sang. 

Le président Vinicio Cerezo a lui 
aussi minimisé lim du sou- 
Rvement qui aurait même 
réuni plus d’un millier de militaires. 


M. Cerezo a déclaré que l'objectif 
des insurgés était simplement 


« d'ouvrir des discussions » avec Île 
gouvernement sur des thèmes + 
certains officiers considérèrent 
comme reux {a démocra- 
tie, ur que les relations avec 
les relations diplomatiques 

entre les deux ys ont été rompues 
le 28 avril 1960). 

Malgré l'attitude du président et 
du ministre de la défense, l’ensem- 
ble de la presse te les inci- 
dents comme une véritable tentative 
de renverser le gouvernement” 
démocrate-chrétien en place depuis 


1986. L'arrivée au parer de -- 


M. Cerezo avait marqué Ja fin de 
deux décennies de gouvernement 


I y a dix jours, un quotidien avait 
publié un manifeste signé par des 
ecommandants de la montagne» 
qui se présentaient comme étant des 
officiers de l'armée régulière com- 


JAPON : après plusieurs années de sommeil 
Le réveil de l’Armée rouge 


divisions internes après les grandes 
luttes de 1968-1965, la première 
opération spectaculaire. Par la 
suite, pourchassés au enter une 
nes de ses membres, menés 


organisations 

niennes. L'Armée rouge fut notam- 
ment responsable, en mai 1972, 
du massacre de vingt-huit per- 
sonnes à l'aéroport de Lod en 
Israël. Elle mit par Le suite d’autres 
Opérations à son actif (contre 
l'ambassade de France à La Haye 
en 1974, puis contra celle des 
Etats-Unis à Kuala-Lumpur l'année 
Suivante). 


L'aide 
de la Corée de Nord 


Les auteurs du premier détour- 
nement entendaisnt à l'époque 
constituer une «base de iutte 
àrmée » en Corée du Nord. Les 


demment toujours ignoré les 
demandes d’extradition du Japon. 
Certams des membres de l'Armée 
rouge vivant en Corée du Nord n'en 
sortaient pas moins du pays. Selon 


était te lycéen à Kobe, 


lorsqu'il participa au détournement 
de l'appareil de La JAL, C'était pour 


{vraisemblablement par bateau) en 
1885. Il fut pris en charge per un 
couplé de Coréens du Nord vivant 
à Kobé, qui l'aidèrent à obtenir 
l’année suivante des pièces d'iden- 
tité et un passeport au nom du 
frère du mari, retourné définitive- 
ment dans son pays d'origine en 
1982. Le complice de M. Shibata, 
qui a été arrêté ainsi que sa 
femme, travaillait pour une petite 
société commerçant avec La Corée 
du Nord. Muni de son faux passe- 
port, M. Shibata se rendit à deux 
reprises à l'étranger, en particulier 
en Europs. Le 13 mars, i passait 
par Paris vis Londres, retournant à 
Tokyo le 24 par Amsterdam. Après 
avoir changé plusieurs fois de rési- 
dence, äl habitaït un potit apparte- 
ment dans le quartier de Shinjuku à 
Tokyo, où il a été arrêté, vendreci 
dernier, alors qu'il s'apprétait à 
partir avec ses bagages. L'Associa- 
tion des Coréens du Nord au Japon 
{Chosen soren) dément être mêlée 
en quoi que ce soit à cette affaire. 


Depuis plusieurs mois, la police 
j ise est en alerte et surveille 
de près les activités des membres 
du réseau de soutien de l'Armée 


Nord étaient « prêts à aller 
n'importe où s'ils en receveient 
Fordre », pour maner des opéra 
tions terroristes. 


battant la guérilla au nord-ouest du 
pays. Le texte critiquait vivement le 
gouvernement et le ministre de la 
défense, le général Hector Alejas- 
dro Gramajo, accusés de montrer 
trop de «faiblesse. envers L2 gau- 
che et l'extrême gauche. 


Un mouvement de guérilla tentait 
de renverser le gouvernement depuis 
le début des années 60. Les mik- 
taires au pouvoir avaient pris une 
position très dure ä:son égard, tandis 
que M. Cerezo, lui, a dit vouloir 
entamer des négociations à la condi- 
tion que Jes rebelles abandonment la 
lutte armée. Des pourparlers doivent 
avoir lieu prochainement entre gou- 
Cane Ru: eue Le sers di Hé 

sous les auspices 
ER Hood du 
plan de paix conçu ce dernier 
ro) l'ensemble de l'Amérique cen- 
— (AFP, Reuter.) 


Les membres de l'Armée rouge 


en Corée du Nord, que l’on a fong- 
temps cru «hors jeu», ont-ils repris 
contact avec leurs compagnons qui 
se trouvent au Proche-Orient ? La 
Corée du Nord entend-elle se servir 
du groups pour menacer la sécurité 
des Jeux o «sans 5e sakr 
les mains» ? Telles sont les ques- 
tions auxquelles s'efforce 
aujourd'hui ds répondre la police 
japonaise. 


Sans qu'il soit encore possible 
d'établir s’ls étaient en train de 
monter des opérations concertées, 
le fait est qu'en quelques mois des 
membres de ja «fraction de 
l'Armée rouge du Proche-Orient» 
ont été arrêtés au Japon et aux 
Etats-Unis. M. Osamu Muraoka, 
qui passait pour le numéro deux de 
l'organisation après M. Shigenobu, 
a été appréhendé à Tokyo en 
novembre 1987, à son arrivée de 
Hongkong. Il était en possession 
d’un billet d'avion pour Séoul. 


En avril, un autre membre de 
l'Armée rouge, M. Yu Kikymura, 
était arrêté avec des explosifs dans 
le Now-Jerssy. Enfin, ka poñice ita- 
lienne pense que M. Juno Oku- 
daire, également membre de 
l'organisation, serait responsable 
de l'attentat à la bombe du 14 avril 
contre l'American Club ds Naples, 
qui fit cinq morts. Dans un commu- 
niqué, envoyé 8ux agences de 
presse à Beyrouth, l'Armée rouge a 
démenti peu après l'attentat être à 
l'origine de celui-ci, Après l'arres- 
tation de M. Shibats, il semble en 
tout ças que la «fraction nord- 
soit plus en sommeil. 


PHILIPPE PONS. 
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otages encore détenus au Liban. 















ment du jeudi. 





















Paul Kauffmann, 


teur et mépris ». 
Puis, le il 





Un homme entre deux univers, 
en équilibre sur l’étroite et fragile 
passerelle qui mène du monde des 
ombres, qu'i n’a pas encore tota- 
lement quitté, à celui des vivants, 
dans lequel il reprend difficilement 
pied, par à-coups, pas à pes. Un 
pétillement d'humour dans le 

vient soudain contrarier fa 
raideur de l'attitude, mais est bien- 
tôt assombri, puis éteint par l'évo- 


est immédiatement tuée par le sou- 
venir de Michel Seurat ot des 


_«-Je ne me sentirai jamais tout à 


« Je suis bouleversé car je viens 
de voir Mary Seurat. » |! a du mai à 
trouver ses mots pour parler du 
jeune chercheur français mort dans 
une cellule voisine de la sienne. 
Enievés en même temps, en mai 
1985, alors qu'ils venaient d'arri- 
ver à Beyrouth, ils ont été détenus 
ensemble de longs mois, se soute- 
nant l’un l'autre dans les pires 
moments. «C'étart un homme 
d'une très, très grande dignité. » 
Dans les derniers temps de sa 
maladie, avant qu'il ne quitte le 
pièce qu'à partageait avec Marcel 
Carton, Marcel Fontane et Jean- 
con sentait la 
mort rüder comme un chien qui 
renifie. {f n'avait plus envie de par- 
ler. il regardait tout ça avec hau- 


joumalñste parle de son 
« amertume » Que l'on « n'ait pas 


trouvé fe moyen de ramener Seu- 
rat ». « Je regrette que le gouver- 
nement de l'époque {Michel Seurat 
est décédé en février ou au tout 
début mars 1986) n'ait pas sant 
l'urgence malgré les appels du 
had faisant état de la maladie de 
d'un des otages x. « C'était un 
homme de pudeur. Par respect 
pour sa mémoire, je vous dermarr 
derai de ne plus poser de questions 
sur Miche Seurat. » Maigré cela, 
Jean-Paul Kauffmann n'échappe 
pas à sa mémoire et revient à une 
ou deux reprises, de lui-même, au 
détour d'un souvenir, sur le sort de 
l'universitaire. 


frères de souffrance ne seront pas . 
libres. » Jean-Paul Keuffmann était « Je suis 
particuligrement éprouvé lorsqu'il p 
parut à la conférence de presse déconnecté » 


qu'il s'était fait un devoir de tenir 
_— «c'est très dur pour moi, rnais je 
me devais de venir» pour remercier 
tout le monde, — mercredi 11 mai, 
à deux pas de son journal, l'Evéne- 


Jean-Paul Kauffrnann ast ainsi 
constamment écartelé entre deux 
sentiments, entre deux nécessités, 
à la frontière de l'actuel et du cau- 
Comme lorsqu'il parle de ses 


cesse de presser Londres et 
Washington d'agir pour les tirer de 
leurs cellules, mais il ne veut pas 
en parler de façon précise, de peur 
que ses propos ne leur portent pré- 
judice. « Je suis journaliste, 
d'accord, maïs je suis d'abord un 
ex-otage », dit-il, comme s'il ne 
pouvait toujours pas COUpEr Ces 
chaînes qu'il porta jour après jour. 
Et d'expliquer longuement, afin 
que l'on ne se méprenne pas sur le 
sens de sa réserve, qu'un 01296, 
pour ne pas sombrer, doit « organt- 
207 53 Vie DOUT Survivre 3», qu'un 
poste de radio, une cigarette, un 
ivre, sont autant de biens inesti- 


LIBAN : les combats dans la banlieue sud de Beyrouth 


L’Iran et la Syrie interviennent 
pour calmer le jeu 





BEYROUTH 
de notre correspondant 





pour Amal, sont convenus d'arrêter 
les frais pour le moment. 


Il apparaît clairement que Damas 
ne veut Das remettre en Cause son 
+ alliance organique » avec Téhéran 
et qu'il a, en conséquence, mis en 
veilleuse ses velléités de faire péné- 
trer son armée dans la banlieue sud 
pour y imposer son pouvoir. La 
Syrie, pour ne pes entrer en conflit 
direct avec son allié, a opposé une 
fin de non-recevoir aux sollicitations 
le Den Le 

pr eg rm ete 
chiite et des Assises islamiques sun- 
nites. Son homme des missions diffi- 


interlibanais : 148 morts et 
573 blessés dénombrés où six jours. 
Le véritable bilan risque d'être 


pays s'engagent à sévir conjointe- 
ment, le ces échéant, contre Les 
récalcitrants. La Syrie admet, ce fai- 
sant, la parité, même sur le terrain, 
avec l’Iran. 


Apparemment, cet accord devrait 
être appliqué. Les précédentes 
quarante-huit heures, relativement 
calmes la plupart du temps, avaient 
été marquées par des flambées de 
violence, brèves mais extrêmement 
dures. La seconde, surtout, a été 
particulièrement meurtrière, fai- 
sant, en quelques heures, 31 morts 
et 162 blessés. 


LUCIEN GEORGE. 


e Des compagnies d’'assu- 
rances ent de poursuivre 
Firan et l'irak — Les compagnies 
britanniques d'assurances envisagent 
de joindre leurs forces pour poursui- 
vre en justice l'Irak et l'iran en raison 
des mlions de dollars de pertes 
occasionnées par leurs attaques 
répétées contre la navigation dans le 
Goife, a annoncé mercredi 11 mai le 






















































Le récit d’un «otage professionnel » 
Jean-Paul Kauffmann ou l’ombre du cauchemar 


mables, dont il ne veut pas que ses 
anciens compagnons soient privés 
par la faute de l’une de ses décla- 
rations. 

Mais si Jean-Paul Kauffmann a 
absolument voulu tenir cette 
férence de presse en dépit de 


parle maïs je suis dans le brouillard. 
J'ai l'impression que c'est un autre 
qui parie », — c'est d’abord pour 
remercier tous Ceux qui ONt Œuvré 
à sa libération, au premier rang 
desquels M. Chirac ainsi que 
M. Pasqua et surtout M. Marchiani, 
proche collaborateur de l'ancien 
ministre de l'intérieur, « première 
voix de Français libre que j'ai 
entendue. Je ne l'oublierai 
jemais ». 

Un coup de chapeau à la cohabi- 
tation qui e a bien fonctionné », un 
démenti : M. Pasqua ne lui a jamais 
demandé d'appeler à voter Chirac, 
comme le Canard Enchaîné l'a 
écrit, puis l'angoisse : e Je suis pris 


ed one S'i n'y 
avait pas eu un tel élan de solide 
rité, je ne serais pas iCI. » 

Un élan qu'il ne soupçonnaït pas 
torsqu'il croupissait dans sa cellule 
de Beyrouth, pas plus que Marcel 
Carton et Marcel Fontaine. « On 
faisait tout le temps une psychose 
de l'abandon. On ricanait, à la fin : 
bon, ils nous ont laissés tomber. » 
Isolés, coupés de tout, les trois 
otages l'étaient au point de n'avoir 
appris l'enlèvement de l'équipe 
d'Antenne 2 qu'après que celle-ci 
fut libérée. « Ce fut la stupeur 
quand Marcel Carton, qui parle 
arabe, à entendu à !s radio que 


quoi il envoyait des remerciements 
avant notre libération. » Ce n'est 





que plus tard qu'ils comprirent à 
qui sa référaient les remerciements 
da M. Chirac. 

Dans cet isolement permanent, 
seuls se mettront à compter les 
quelques livres qu'il lira et relira 
pendant trois ans, les souvenirs 
auxquels il s’accrochera et «les 
signes », devenus sujet de piaisan- 
terie — grinçante — au fil des 
espoirs déçus. « Au moindre chan 
gemernt, on se disait : « Tiens, 
c'est bon signe. x Et puis, de 
signes en signes qui ne débou- 
chaient sur rien, « c'était devenu 
un ricanement : c'est bon signe ». 

Soudain, chez Jean-Paul Kauff- 
mann, s‘ébauchent, un très bref 
instant, des signes de colère. 
immédiatement rentrés, lorsqu'il 
évoque les cassettes vidéo enregis- 
trées par les ravisseurs et dont il 
déplore amèrement qu'elles n'aient 
pas été intégralement en 
France. « On négociait (chaqua 
phrase). If y avait des choses que je 
ne pensais pas. D'autres étaient 


Tombent enfin ces quelques 
paroles résumant trois ans de vie 
qui resteront à jamais entre paren- 
thèses : « J'ai mis un an avant de 
réaliser que j'était prisonnier, 
séquestré. Au début, j'avais des 
réactions d'homme fibre, je protes- 
tais. J'ai plus souffert les huit pre- 
mières semaines, EL quand on est 
sorti, on était devenus des (otages) 
professionnels. On a tout connu : 
Ja faim, le froid, la chaleur. On ne 


ser sa vie POUT Survivre. 

l& réalité {d’aujourd'hui}, c'est 
à » Puis, comme pour atténuer 
la brutalité de ces mots simples, 
comme pour s'en excuser : « Maïs 
il ne faut pas exagérer ; ça va très 
bien. » 


YVES HELLER. 







Après l'attentat de Nicosie : 


Polémique à Chypre : 
sur la sécurité dans Pile 





NICOSIE 
De notre correspondente 


Au lendemain de l'explosion 
d'une voiture piégée près du centre 
de Nicosie, qui a fait trois morts — 
le conducteur du véhicule et deux 
passants, — six blessés graves et une 
trentaine Fes pe Hprnnet 
atteints, presse ypriote 
droite réclame, jeudi 12 mai, des 
«mesures CONCrèLES » 8 BOUVOINE- 
ment pour mieux contrôler les 
entrées aux frontières des «ressor- 
tissants ‘arabes et israéliens ». Une 


velle 
sur la façon de contenir les déborde- 
ments du conflit israélo-arabe à 
Chypre. 





deux milliards de pertes aux comps- 
gmies d'assurances. — (Reuter.) 
| | Fermeture d'un internat 


turc intégriste, M. Cemaleddin 
Kaplan. L'établissement abritait 


quatre-vingts adolescents 

quatorze et à dix-huit ans, dont les 
parents Serggus en RFA. Selon 
l'Office de de Rhénanie 
585$ ado ps pédagogiques 
n'étaient pas conformes à la loi alle- 
mande. — (AFP.) 


C'est un violoniste israélien. 
Dans le train qui roule vers 
Auschwitz, il se souvient. | avait 
neuf ans et faisait partie de 
l'orchestre » du camp de la 
mort qui l'ultime mar- 
che des En vers fes fours 


pèlerinage en Pologne de 
l'Orchestre national d'Israël, 

séquence poigrante fut l'un 
temps forts du « Grand Echi- 


Un anniversaire en musique 


Le président Vassiliu, qui s'est 
ANS db ti Lei je 
"ex ait tenir une 
réunion avec tous les responsables 
se: la tele ur étudier es 


d'antant utan Due délicates Chypre 

'autant ue 

vit essentiellement du da oran et 

qi est, dans ces conditions, diffi- 

e de contrôier toutes les entrées. 

La police iote a confirmé 

que Ja charge € environ 100 à 

150 kilos d”’ desti- 


bien 
née à lambaade d'Israël puisque 
le conducteur du véhicule avait 


L'OLP, pour sa part, a < vivement 
déploré ce crime odieux », estimant 
que « cet incident vise à nuire aux 
Dlides relations de l'OLP avec le 
gouvernement chypriote ». 

Pour l'instant, l'enquête a abouti 
à l'arrestation d'un Libanais de 
vingt-buit ans, M. Omar Hamad 
Hawillo, arrivé à Chypre le 28 mars, 
DRE ns ER ne me 
tefois 66 encore retenne. 

La seule revendication de l’atten- 
tat a été faite, auprès de la chaîne 
ne me 


ose du se réclame du 
mac ADR idal, et affirme 
cet acte est le d'une 


contre les i israéliens dans le 
monde. 
FRANÇOISE CHIPAUX, 










autres. Et les chœurs de l'Hymne 





.Le volst « politique » da 
l'émission fut moins réussi. 
Chencel, MM. Shamir 

et Pérès n'avaient pas grand- 
chôse de neuf à dire. Le premier 
a toujours autant de mal à pro- 
noncer le mot même de s Fales- 


ne « 

peuple »s. Commentant la 
fameuse phrase gaullionne sur le 
«peuple d'élite. 3, M. Pérès 


géné- 
ral envers le judaïsme frisait 
l'inçulte. 
























On regrettera que Chancel ait 
si peu donné ls parcis aux Paie 


Diplomatie 





La rencontre Shultz-Chevardnadze à Genève 
Les états d’âme du Sénat américain 
ne devraient pas compromettre 
le prochain sommet de Moscou 





et Chevardnadze, les chefs des 
diplomaties américaine et soviéu- 
que. Les entretiens commencés, le 
mercredi Li mai, ne devaient certes 

se ierminer Que jeudi soir, MIS ON 
ne s'attendait pes que leur seconde 


Qu au plus FE en À Évo- 


que MM. Gorbatchev et ne 
se retrouvent, le 29 mai, à 

pour leur quatrième sommet, et La 
reconnaissance officielle que le 
traité sur le réduction de 50 % des 


cette date, tant la 
matière est complexe. 
Ce ne sont les mésaventures 


doubles : le traité FINI paraissait 
bien « bouclé + en décembre dernier 
au sommet de Washington, et voilà 
t que son examen par je 

t vient d'en révéler certaines 


pendre sine die le processus de rati- 
fication. Or, de l'avis de tous les 
experts, l'élaboration d'un texte sur 
les Start est de loin beaucou: pe 
délicate que celle du traité FNI. Il 
est infiniment plus difficile de véri- 
fier la réduction dans une certaine 
proportion d'un type d'armes (les 
missiles intercontinentaux, en 
lPoccurrence} que l'élimination 
totale d’un autre genre d’armes (les 
euromissiles dans le cas du traité 
FD: EURO O0 Por que cars 
traité Start imposé 
experts américains et soviéti . 


pas étonnant, dans ces 
conditions, que le problème de la la 
clarification de certaines clauses du 
traité FINI ait pas mal occupé, mer- 
credi, non seulement MM. Shultz et et 
Chevardnadze, mais aussi deux des 
pères de l'enfant litigieux, les 
Glitmann (pour les Etars- 
Unis) et Tchervov (pour l'Union 
soviétique). 


« Certains pro, ont été rêa- 
disés », à bien concéder, 
credi soir, M. Charles Redman, le 


du d d'Etat 
One dépéche de l'agence Tass mat 


festement qu'ins pe Lt 
M Cher adee: tant il Î 
ss la «glasnost» n'a ne encore 
atteint le domaine de la politique 
Etrangère, allait dans le même sens. 
Tout cela suffira-t-il à satisfaire les 
sourcilleux sénateurs américains ? 
Personne n'en sait rien. En tout cas, 
à en croire M. Redman, les caciques 
tatillons du Capitole ne sont pas 
tenus au les Led de l’évolution au 
Fur et à mesure des discussions. Ils 
seront simplement informés du nou- 
vel état de la situation au retour de 
M. Shultz à W 


Contrairement à ce qu'on pourrait 
croire, les Soviétiques présents à 
Genève ne montent en épingle 
les états d'âme des teurs et trai- 
tent l comme une affaire 
rm eo em Enne 
«Nous ne ien où 
Cs1 le problème avec le Séncs méri- 


avant d'ajouter beucitement, je 
connais presque ious les 
teurs américains, ce sont de très 
bons experts qui connaissem leur 
affaire et je ne pense pas qu'ils 
Pourraient proposer au Sénat un 
traité qui ne serait pas acceptable 
pour les Et 

Adcours d'une cest avec 
la presse à bord de l'avion qui l'ame- 
nait des Etats-Unis, M. Shultz 
s'était également attaché à déüra- 
matiser le dossier. Ce n'est manifes- 
tement pas cette amicroche, même si 
ce mou pas rie 1e Qui pouma 
le prochain 


tique, pour ja tradition. Lis 
devaient récibver jeudi avant de 
donner en fin d'après-midi des 
nor de presse. Personne 
de grandes révélations à 

cetie occasion ; ce n'est pas le genre 
des deux hommes, mais On aura très 
DEN de der Sp gun de 

ont. eux Super 

poursuivre, malgré toutes les diffi- 
Eultés et les avatars, sur la voie de la 
réduction des armements et du 
désenga t, sinon de la solution 
des its régionaux (il aurait été 
beaucoup question de l'Afrique aus- 
traie, mercredi). 

La soif de M. Reagan de passer à 
l'histoire comme homme de paix fait 
fermer les yeux aux Soviétiques sur 
me mal de choses. Ils savent qu'ils 

auront un nouvel interlocuteur à [a 
Maison Blanche dans quelques mois 
et ne voient pas quel intérêt ils pour- 
raient avoir aujourd'hui à bloquer le 


ils jouent déjà l’après- 
novembre 1988 
 JACQUES AMALRIC. 





e ÉTATS-UNIS : le Sénat 
approuve un budget de 4,5 mil- 
liards pour FIDS. — Le Sénat améri- 
Dore le mercredi 11 mai, un 
budget du Pentagone pour l'année 
fiscale 1989 qui prévoit une enve- 
loppe de 4,55 milliards de dollars 


pour l'inititive de défense stratégique 


. 


ÜDS ou «guerre des étoñes x). Le | 


projet de budget de l'exécutif pré- 
voyait des crédits de 4,3 milliards de de 
dollars pour l'IDS, la ‘Chambre des 
représentants avait voté, la semaine 
dernière, un budget de seulement 
3,5 milliards. Le secrétaire à la 
défense et le conseiller du président 
Reagan pour les affaires de sécurité 
nationale ont averti, ces demiers 
jours, que M. Reagan opposerait son 
veto au projat de loi de finances du 
Pentagone si f’iIDS n'obtenait pas 
suffisamment de crédits. — (AFP. 





EN BREF 


e YOUGOSLAVIE: plan 
d'assainissement retardé. — 
L'entrée en vigueur du plan d'assai 
nissement économique et financier 
de la Yougoslavie, prévus pour le 
15 mai, a été reportée d'une dizaine 
de jours (fe Monde daté 8-9 mai). 
président du gouvernement, ce 
report est dû au fait que l'accord por- 
tant sur une aide financière du Fonds 
monétaire international n'est pas 
encore au point. — (Corresp.). 

6 CENTRAFRIQUE : deux pré- 
tres français expulsés pour 
« manipulation » de La jeunesse. — 
Les autorités centrafricaines ont 
-crdonné l'expuision de deux mission- 

naires français accusés d'avoir orga- 
nisé nisé des actes de désobéssance civi- 
que et de subversion et d’avoir 
« manipulé » la jeunesse locale, a rap- 
porté, le mardi 10 mai, Radio- 
Bangui. Las deux prêtres —-Adrien 
Mercier, trente-six ans, originaire de 
Pontarlier, 





at Jean-Paul Hoch, 


e PHILIPPINES : les 
de M. Marcos manifestent à 
Manille. — Entre huit et dit mille 
partisans de l'ancien dictateur 
Marcos ont manifeste, 

11 mai, dans les rues de Manële, non 
loin du palais 


tlée il y.a Quelques jours. « Nous vou- : 


Jons Marcos, nous ne voulons pas un 
Pays Communiste », « Ramenez 


Aquino a déclaré : « J'ai déjà dit que ; 


® AFGHANISTAN. — Le prince 
Sadruddin Agha Khan nommé 
coordinateur da l'ONU pour le 
reconstruction — La prince Sadrud- 
din Agha Khan, ancien haut commis- 
saire au HCR (Haut Commissariat des 
Nations unies pour les réfugiés), a été 
, mercredi 11 mai, coordina- 

teur de T'ONU pour la reconstruction 
de l'Afghanistan. || aura rang de 
secrétaire général ædoint de l'ONU. 
Sa mission s'inscrit dans le cadre de 
la réinsertion des quelque cinq mil 
Gons de réfugiés afghans à la suite du 
retrait des troupes soviétiques, UBS, qui 
doit commencer la 15 mai. — {AFP.) 


e SRILANKA : le JVP dément 
avoir conclu un cessez-le-feu. — 
Le chef du mouvement extrémiste 
cinghalais JVP, M. Rohan Wie- 
weers, a démenti, mercredi 11 mai, 
avoir conclu un accord de paix avec 
le gouvernement de Colombo 
(le Monde du 12 mail. Dans une let- 
tre à la presse, il à affirmé que je JVP 
ne négocierait jamais avec « le 
regime illégal et assassin » du prési- 
dent Jayewardene, Mardi, le ministre 
da la sécurité nationale, M. Lalith 


diät. Apprenant la réaction du JVP, il 
a déclaré que « les portes sont tou- 
jours ouvertes 3 et que « {a cause da 
la paix est semée de nombreuses 
emnbüches, 
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E président de la République 
at le premier ministre, l’un 
élève des bons pères, 

éclaireur unioniste, donc 
protestant, confondant l'Ascen- 
mon et la Pentecôte. Ils pensent 
qu'en ce 12 mai ils recevront 
l'Esprit Sant pour les aider à 
composer leur gouvemement. 


l'autre 


heures de retard, 

ce n'est pas pour la 
République, même si les journe- 
bstes on Sont pour leurs frais. Les 
voilà plantés dans la cour de 
, Comme les crangers 

des grands jours : ils n’ont rien 
vu. Ou presque. Presque car à 
serait quand mème mal élevé de 
qualifier de «rien » Pierre Bérégo- 
voy, venu pesser quarante-cinq 
minutes avec Michel Rocard à 















me Penh 
qui espère peut-être que la tradi- 
tion qui fait du président du Parti 
radical, qu'i soit de droite ou de 
gauche, un secrétaire d'Etat aux 
affaires 


conseillère de François Mitterrand 
et le secrétaire général du comité 
interministériel pour Les questions 
de coopération économiques 
européennes, donc sous les 
ordres de Jacques Chirac. 





Les urgences du ministère des affaires étrangères 


U y a deux ans, le Quai d'Orsay, 
blessé dans son esprit de corps par 
les nominations extérieures du pré- 
cédent gouvernement socialiste, 
s'était réjoui de voir arriver à sa tête, 
en la personne de M. Jean-Bernard 
Raimond, un technicien de la diplo- 
matie, ua homme du sérail qui sau- 
rait — espérait-on — redonner à la 
<maison» un peu de son Justre 
passé. En fait de restauration, le 
ministère des affaires étrangères 
n'aura vécu depuis et jusqu’au bout 
— jusqu’au retour des otages, 
jusqu’au rapatriement du capitaine 
Prieur — que l'expérience de la 
dépossession. Cette dernière 
semaine de gouvernement chira- 
quien a libéré le nouveau ministre 
des affaires étrangères de l'inextri- 
cable et douloureux dossier des 
Français séquestrés au Liban. Elle 
lui a Jégué aussi en héritage les soup- 
çons des uns, à Pétranger, et les ran- 
cœurs des autres, bref une image 
pour le moins troublée de la France 
hors de France. Cette série d'évêéne- 
ments pré-électoraux à aussi ouvert 
des dossiers auxquels le nouveau 
ministre devra s'atteler en priorité : 
ceux des relations avec l'Iran et avec 
les Etats du Pacifique sud. 


S'agissant des relations franco- 
iraniennes, et même si l’on ne 


Fontaine et Jean-Paul Kauffmann : 
« Dés lors que la détention de nos 
otages au Liban à pris fin, le réta- 
blissemen de relations normales 
entre la France et l'Iran peut être 
envisagé conformément à notre 
conception de ce que doivent être les 
rapports entre Etats. » 


S’i ne fait pas de donte que le 


rapprochement 
ren. Dé, le ruardi 10 mai, la presse 
— gouvernementale — de Bagdag 
s'élevait contre le « marché » qu’elle 


Si l'Australie a consenti à acCor- 
der un temps de répit au président 


ès la réélection 
de François Mitterrrand 


BERNADD-HENRI LÉVY 
Un entretien exclusif accordé à 
RADIO COMMUNAUTÉ 


JUDAIQUE FM et L'ARCHE 
JEUDI 12 MAI, à 21 h 30 


Le troisième tOur : 
« L'ombre de Le Pen» 


94,8 FM) 


Turenge> (le capitame 
<ommandan 





- Après la nomination de M. Rocard à Matignon 
A PUDF : les aléas de Pouverture 


A Pâques ou à la Trinité 


Quatre personnes pour comMmpo- 
ser un gouvernement, même 
ramassé, c'est peu, même Si On y 
ajoute Michel Delabarre, qui 
poussa le laisser-aller jusqu'à 
venir à Matignon, à l'heure où le 
premier ministre l'avait aban- 
donné, le temps de rendre 
compte, entre 16 h 30 et 
18 heures, de son travail au prési- 
dent de la République. Michel 
Rocard juge-t-3 « archaïque » le 
ballet des postulants dans le 
bureau du chef du gouvernement 
et plus « moderne » l’utisation 
du téléphone ? 


qui bien qu'entré au Palais- 


is avant de relancer la 


français ques- 
tion de la Nouvelle-Calédonie, la 


Nouvelle-Zélande en revanche n’a 
pes perdu de temps pour réclamer, 
dès le lundi 9 mai, des explications 
de Paris concernant le départ pour 
la France du capitaine Prieur et 
pour exiger le retour sur latoll de 
Hao des deux « faux époux 
Prieur et le 
t Mafart, rapatrié pour 
raisons de santé} :i dans 
l’attentat contre le Rainbow- 
Warrior ca 1985. 


Autre contentieux bilatéral : celui 


-qui oppose la France au Canada à 


propos de la pêche. L'affaire a pris 
une forte dimension passionnelle 
dans ce pays, et les conversations 
devront être reprises au plus vite. 


Enfin, si Pierre-André Albertini 
est sorti de sa prison sud-africaine, si 
les otages du Liben ont regagné la 
France, le journaliste Alain Guiïllo 
reste détenu en Afghanistan, où il a 
été condamné à dix ans de prison, et 
alors que la grâce 
vient de lui être refusée. 


chargé 


L'agenda que le nouveau ministre 


va trouver sur son bureau pour les 


deux mois qui viennent est fort 
chargé dans des domaines qui tou- 
chent aux lignes de force de la politi- 


ropéenne, 
lace de La France dans les rapports 
Est-Oues), où l'on ne pourra se 
contenter d'expédier les affaires 
courantes. Ce sont aussi des 
ka continuité est, il est 


vrai, garantie par la part très active 
qu'y prend Le président de la Répu- 


Deux réunions des ministres des 
affaires étrangères des Douze doi- 
vent avoir lieu fin mai et à la mi-juin 
mn eee 

t 


. 27 et 28 juin. Ce dernier se concen- 


trera, plutôt que sur les questions 
monétaires, sur les premières étapes 
de la réalisation du grand marché de 
1993, thème qui devrait dominer 
seulement la politique exté- 
rieure mais aussi la politique écono- 
mique du début de ce septennat. 


Le sommet de Moscou (25- 
31 mai) AE cn DE qu'en 
fera vraisemblablement M. Georges 
Shuitz, à Bruxelles, pour les alliés 
des Etats-Unis, le conseil atlantique 
qui devrait se tenir les 9 et 10 juin, 
la session de l'ONU sur le désarme- 
mont où il était préva que le minis 
tre français des affaires Etrangères 

ecprime le 2 juin, ain que le som 
met des pays industrialisés à 
Toronto du 19 au 21 jum, seront 
autant de forums pour évoquer 
notamment entre alliés occidentaux 
les questions stratégiques et de 
désarmement. Ces questions indui- 
sent toute la problématique liée à 
l’idée d'une défense européenne, 
ainsi que celle du statut 
de la France dans l'OTAN et de sa 





Bourbon en avril 1986, n’amive 
pas à oublier qu'à a passé cinq 
ans dans un bureau élyséen. Jean 
Poperen passa [a tête, mais il 
n'eut droit qu'à l'aperitif. 

De toute façon, pour tous les 
convives, le choix du patron du 
PS paraissait plus important que 
la ition du gouvernement 
de la France. Le menu devait être 
délicieux : ls furent tellement 
occupés par le contenu de leur 
assiette que leurs oreilles en 
furent distraites au point de ne 
D 0 
sortir de la bouche céleste 

Les journalistes, eux, Me 
délirant es leur fine L'armi- 









A propos, qu'est devenu le 
vaincu ? [l n’est pas parti prendre 
un repos bien mérité. !l a trouvé 
avec une telle joie son vaste 
bureau de l'Hôtel de Ville {le plus 
grand de Paris) qu'il y convoque 
réunion sur réurion, histoire de 
remettre de l'ordre dans la maïi- 
son. Au point d'oublier, lui aussi, 
aux désespoirs de ses collabors- 
teurs, que le jeudi de l'Ascension 
est théoriquement un jour férié. 


THIERRY BRÉHIER. 


défense nationale. A noter que ls 
France sera directement partie pre- 
nante à la prochaine étape du pro- 
cessus de désarmement si, comme il 
est vraisemblable, une nouvelle 
négociation sur les armes conven- 
tionnelles s'ouvre avant La fin cette 
année entre les vingt-trois pays 

membres du pacte de Varsovie et de 
TOTAN. I} serait temps, d'autre 
part, si les circonstances internatio- 
pales continuent de s'y ‘prêter, de 
mettre en œuvre en direction des 
pays de l'Europe de l'Est, trop long- 
temps négligés par la diplomatie 
française, une palitique plus dyna- 
mique, 


Le « malaise 
du Quai » 


Enfin un dossier purement admi- 
nistratif attend le nouveau chef de la 
diplomatie, celui de de esere 
de son ministère même, auquel il 
n'est cependant vicovéble de 
s'attaquer aue si lon a du temps 
devant soi. Le «malaise du Quai», 
perceptible depuis plusieurs années, 
n’a fait que s'accroître depuis 1986 
non seulement parce que le minstère 
s'est trouvé amputé de certains de 
ses domaines propres d'intervention, 
puis désaissi de quelques dossiers 


L'œuvre scientifique d’Yves Rocard 


Aux alentours de 1950, un 
jeune homme en culottes courtes 
circulait parfois dans les labora- 
toires de l'Ecols normale supé- 
rieure (FNS). Le chef éclaireur 
unioniste Michel Rocard venait 


chiffres, il jonglait avec les 
approximations pour toujours 
aboutir au résultat exact. {| trou- 
vait ainsi le moyen de masquer 
les détails pour mettre l'essentiel 
en lumière. 

Même s'is se rattachent en 
général à la mécanique, les tra- 
vaux d'Yves Rocard sont d'abord 
caractérisés par une extrême 
diversité. L'homme a toujours 
été un touche à tout. Il fut parrni 
les premiers en France à étudier 
les semi-conducteurs ou la radio- 
astronomie. Avant la guerre, il 
travailla dix ans dens l'’mdustrie 
étactronique. Ensuite, il fut 
nommé maître de conférences à 


Clermont-Ferrand, puis à Paris. 
En 1945, après avoir combattu 
sur le so! national puis à Londres, 
à devint directeur du laboratoire 
de physique de l'ENS. 

__ Jongiant tout autant avec les 
règles admhnistratives qu'avec 
les chiffres, il sut équiper rapide- 
ment ce laboratoire dévasté par 
la guerre, prélevant en Allema- 
gne occupée de nornbreux instrut- 
ments, |l fit aussi venir au labora- 
toire plusieurs brillants 


- tation : 





Depuis dimanche, la menace de ?a 
dissolution de l’Assemblée rationale 
sc balance comme une épée de 
Damociès au-dessus de l'opposition. 
Bien conscients de n'avoir plus 
aucune prise sur le cours des événe- 
ments, ses responsables commencent 
à trouver ce suspense de mauvais 
goût et les nerfs de certains cra- 
quent. 

Dès la réélection de M. Mütter- 
rand, la consigne avait êt£ pourtant 
donnée, notamment par M. Valéry 
Giscard d'Estaing : juger le prési- 
dent « à ses actes », ne pas décider 
par avance de le censurer. Bref, ne 
pas se lancer dans une opération sui- 
cidaire qui, fatalement, vu l'état de 
déliquescence des troupes, revien- 
drait à se mettre l'arme de Îa disso- 
lution sur le ventre. 


Dans je numéro de Peris-Match 
de cette semaine, M. Giscard 
d'Estaing, lancé — c’est de plus en 
plus évident — dans un processus de 
reconquête du pouvoir s’appuyant 
dans un premier temps sur une 
reprise en main de l'opposition, a 
développé à nouveau son argumen- 
« Le pire, écritl, serait de 
pratiquer la politique du pire, en 
jouant au jeu de quilles consistant à 
renverser d'entrée de jeu le gouver- 
nement e1 à précipiter les élections 
générales. Nous nous mettrions en 
contradiction avec les enjeux dont 
nous n'avons pas cessé de souligner 
l'importance et l'imminence et qui 





brülants, non seulement parce qu'il 
a souffert pendant la période de 
cohabitation d'une concertation 
entre l'Elysée et Matignon à laquelle 
il n'était pas toujours invité à pren- 
dre une part active, maïs aussi parce 
qu'il a subi plus douloureusement 


de rigueur et de gel des emplois dans 
le fonction publique, et qu'aucune 


de . 'éforme d'envergure n'a à ce jour 
dans 


été entreprise pour moderniser 
ses structures un outil diplomatique 
vieillot. 

Pas étonnant dès lors que cer- 
tains, au Quai d'Orsay, aient pu 
rêver à haute voix ces derniers jours 
de voir arriver à leur tête, toute 
considération partisane ravalée, un 
ministre qui soit un «poids lourd 
politique », qui ait l'oreille du prési- 
dent, qui puisse se faire entendre 
face au ministre des finances et, le 
cas échéant, - taper du poing sur la 
table» à l'Elysée ou à Matignon : 
pas étonnant qu'ils aient rêvé de la 
reconstitution d’un grand ministère 
des affaires étrangères qui repren- 
drait véritablement en main la coor- 
dination de l'action extérieure de la 
France. 


CT. 


chercheurs: Pierre Aïigram, plus 
tard secrétaire d'Etat à la recher- 
che de 1978 à 1981: Maurice 
re à qui fut le concepteur de ia 

des Sciences da La Villette, 


de la marine Yves Rocard fournit 
des lots de batteries, théorique- 
ment d'une fiabilité insuffisante 
pour équiper Les sous-marins — 
du mains le disait-on à l'époque 
— mais qui suffirent largement 
pour les expériences qui valurent 
à Alfred Kastler Le prix Nobal. 

A ce rôle public, Yves Rocard 
en ajouta un autre, nécessaire- 
ment plus discret : il fut la cau- 
ton scientifique de Pierre Guillau- 
mat quand, dans les années 50, 
cet administrateur général du 
CEA mit en place sans le dire les 
moyens qui permettraient la 
fabrication d’une bornbe atomi- 
que. !l en a raconté l'histoire {1}, 
restant discret sur son rôle pro- 
pre et rendant à des ingénieurs 
des poudres l'idée de base, 
qu'on lui avait prétée, qui condui- 
sit au détonateur de la bombe. 
Et, le 13 février 1960, lors de la 
première explosion à 
son sens des approximations lui 
permit, à l'aide d'un ciou et d'un 
double décimètre, d'évaluer le 
prernier la puissance de l'engin. 

Ces dernières annéss, à plus 
de quatre-vingt ans, Yves Rocard 
continuait des études sur des 
phénomènes complexes que !a 
physique ne sait pas expliquer. 


MAURICE ARVONNY. 


pe, 


(1) La Recherche, février 1983. 


rendent nécessaires une action 
continue el un comporiement 
MESuré. » | 

A l'appui de sa démonstration, 
l’ancien président cite l’exemple 
américain : depuis 1986 um prési- 
dent républicain doit s'accommoder 
d'une majorité démocrate au 
Con Partant de considérations 
sans doute plus terre à terre, les res- 
ponsables de l'UDF se sont pliés 
facilement à cette logique quasi 
arithmétique. M. François Léotard, 
pour le PR, avait souhait£ entre les 
deux tours une dissolution immé- 
diate de l'Assemblée, jugeant que, 
«s'il y avair malheur pour la 
France, il valait mieux que ce mal- 
heur soit complet ». D'ailleurs, avec 
ses amis ex-ministres, il avait un 
intérêt matériel à revenir au plus 
vite au Palais-Bourbon. M. Léotard 
a néanmoins fait aussitôt machine 
arrière. 


Bombe 
à retardement 


Les centirisies ont suivi d'autant 
plus facilement qu'ils ont toujours 
considéré qu'une non-dissolution 
serait pour eux le sas de décompres- 
sion nécessaire pour riper en dou- 
cœur de La droite vers la gauche. Le 
secrétaire général du CDS, M. Jac- 
ques Barrot, s’est d'ailleurs 
empressé de répéter, le mercredi 
10 mai, qu'une dissolution immé- 
diate lui semblait inopportune : 
« Une nouvelle élection recréeraït 
instantanément l'obligation d'une 
partition des Français bloc contre 
bloc et rendrait plus difficile la tra- 
duction de la volonté d'ouverture du 
premier ministre. » 


M. André le président 
du Parti radical valoisien, a, le 
même jour, exprimé le même avis : 
«S'il n'y a pas dissolution immé- 
diale, nous vérifierons Le contenu de 


la promesse d'ouverture de M. Mit- 
terrand [.….]. Nous poserons des 
questions concrètes et de leurs 
réponses dépendra la possibilité de 
constituer une coalition » 

A cheval sur la Constitution de la 
Ve République, farouche adversaire 
de la cohabitation, M. Raymond 
Barre a été contraint lui aussi 
d'abdiquer devant les événements, 
conscient que revendiquer mainte- 
nant à cor et à cri la dissolution 
reviendrait à mener l'opposition «44 
désastre ». Mercredi matin, l'ancien 
premier ministre a réuni une fois de 
plus son état-major pour tenter de 
cerner la situation, sans en tirer de 
conclusions définitives. M. Barre 
estime aujourd'hui cette dissolution 
inévitable et redaute que M. Rocard 
ne réussisse finalement à concrétiser 
dans la bataille législative l'effet 
mitterrandiste « France unie» de la 
campagne présidentielle. 

Maïs les barristes semblent plutôt 
divisés sur la question et expriment 
de façon imprudente leurs diver- 
gences, Mercredi encore M. Charles 
Millon 2 estimé que cette dissolution 
ne devait pas intervenir à un 
«moment trop 1ardif». Son ami, 
M. Philippe de Villiers, s'est déclaré 
partisan de cette dissolution « parce 
que c'est une question de logique ». 
« Sinon, a-t-il surenchéri, nous 
allons continuer à donner ce specta- 
cle navrant, indécent, de ces œil- 
lades, de ces appels de pied. de ces 
risertes. Ce n'est pas par une com- 
promission des uns et des autres 
qu'on gouverne un PAYS. » 


aouvelle fois à placer sous le siège 
de l'opposition une de ces bombes à 
retardement capable de la miner un 
peu plus encore de l'intérieur. 


DANIEL CARTON. 





EN BREF 





+ M. Georges Mougeot suc- 
cède à M. Rocard au Paiais- 
Bourbon. — M. 


quarante-cinq ans, remplace à 
l'Assemblée nationale M. Michel 
nommé, le mard 10 mai à 
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Parti socialiste unifié (PSU) se 
demande, dans une déclaration 


publiée le mercredi 11 mai, si 
« l'ouverture » dont parte M. Rocard 
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POINT DE VUE 





La succession de M. Jospin au Parti socialiste 





Solferino, mode d’emploi 


par Jean-François Trans 


Pseudonyme des animateurs 
des « transcourants » du PS, 
MM. Jean-Yves Le Drian, Jean- 
Michel Gaillard, François Hol- 
lande et Jean-Pierre Mi 





OUTE victoire a ses exi- 
démocratie 


et, au-delà, de tous ceux qui se 
sont reconnus en lui, ne fera pas 
exception. Candidat du cœur et de 
la raison, le pays l'a choisi pour 
surmonter les difficultés qui l'assait- 
lent. Notre devoir est de les analy- 
ser et d'y rapidement 
solutions durables et concrètes. 
Telle est La rançon du 8 mai. 

La France n'est pas bien avec 
elle-même. Qui de nous ne ressent 
ce mélange fait d'amertume, de 
peur Ou de ressentiment mais aussi 


C'est le sens du premier tour, 
expression d'une exaspération mais 
aussi d'une dernande socle. Le 
vote du 8 mai à fait pencher la 
balance : ta demande sociale 
l'emporte encore sur l’exaspération 


passe moins par une alliance, 
improbable, que par une évolution 
des socialistes eux-mêmes. 

Le PS n’a pas à revendiquer 
toutes les places, mais il a mainte- 


de l'électorat de François Mitter- 
rand. Part de la France unie, dl doit 
être le parti du rassemblement, 
autour de ses valeurs, le lieu de 
toutes les corriluences. 


sans être son garde du corps 
appointé. !! doit comme 
nous l'avions dit dès 1985, être 
lui-même : part de société at parti 
dans la société, à la fois pédago- 
gue, éciareuw, mobilisateur, interlo- 
cuteur et agissant. C'est la défini 
ton même du mouvement Il fui 
revient de prendre pied plus ferme- 
ment, là où à est présent, et da 
gagner une influence déterminante 
dans les secteurs de là population 
les plus désemparés. Son implanta- 
ton populaire est aujourd'hui capi- 
tale. Quoi de plus conforme d'air 
leurs à son histoire | Rien ne serait 
pire en effet qu'un parti réduit à 
son plus simple appareil : de 
grands élus, des comités électoraux 
corvéables à volonté, une machine 
au profit d'un présidentiable. Le 
scrutin du 24 avri interdit une 
pareille perspective. 

Cette mutation passe par un 
nombre croissant d'adhérents, 
l'invention de nouveaux rapports 
avec les citoyens, les syndicats, les 
associations, les mouvements cultu- 
reis. Ce parti doit enfin savoir épou- 
ser des rythmes militants divers, 
des degrés d'engagement variable, 
comme des apports multiples mais 
différents. Le succès du gouverne- 
ment dépendra bien sûr de la perti- 
nence et de la vigueur de ses 
réponses aux problèmes de la 

iété française, mais aussi de la 
capacité du PS à exprimer la diver- 
sité de la majorité présidentielle. 

nous faut donc vouloir et sur- 
tout préférer la souplesse, les 
valeurs, le débat d'idées et l'amitié, 
à la rigidité, la confusion, le dogme- 
tisme ou la froideur. La futur du 
premier secrétaire sera le point de 
convergence de ces exigences, (à, 
sans quoi le parti socialiste risque 
d'être l'ombre de ses ambitions. 


Les résultats officiels du second tour 
de Pélection présidentielle 


38 168 369 
32 085 071 


16704279 (54,01 %) 
14218970 (45,98 %) 





Le Conseil constitutionnel a 
clamé le mercredi 11 mai les Le 
tats définitifs officiels du second 
tour de scrutin de l'élection prési- 
dentielle ainsi CRE l'élection = 


deuxième nat de Me cher de l'Etat 
sd al = prentira elfes le 21 mai 1988 à 


Le Conseil constitutionnel a 
annulé les résultats d'un certain 
nombre de bureaux de vote : 
ls bureau de Quim (Finis- 
tère), ler LL à de Tarare 

ce), Le, 2°, 3°, 4 rer 

vote de Loudéac { 
Nord. 35° bureau de Montreuil. 
sous-bois Cons ann " 
Villejuif (Val-de- 


Bien qu'il n'ait été saisi d'aucune 
réclamation relative au déroulement 
du second tour en Nouvelle- 
Calédonie, ie constitutionnel 
précise au sujet de ce terriloire : 
«sur 139 bureaux de voie qui 
avaient té créés en application de 
l'article R 40 du e électoral, 
6 bureaux n'ont pu are ouverts en 
raison de la situation existam dans 
ce territoire ; par aïlleurs, la mise 
en place de barrages a eu pour effet 
de perturber Ia circulation sur cer- 
taines voies publiques: {….] il 
résulte route os des constataiions 


opérées por les délégués du Conseil 
constitutionnel que ces incidenss 
n'ont pas empêché dans les autres 


bureaux de vote le déroulement du 
scrutin ». 





Le vote des Français de l'étranger 


M. Mitterrand a gagné du terrain 


Voici les résultats du scrutin du 
ur le vote des Français rési- 

dant à l'étranger : 

insc..162 496: vot., 105 481. 
Abst.. 57 OLS (35,08 %) 

Suffr. 103 986. 

Chirac : 62 262 (59,02 #). 

Mitterrand : 41 725 (40,97 %). 


[Bien que ou. minoritaire, 
M. Mitterrand ps 
socond pre eh ha 


Les partisans de M. Mauroy cherchent à décourager M. Fabius 


MM. Laurent Fabius et 


M. Mitterrand ou ont déjeuné 
avec lui mercredi) vont tendre, 
d'ici là, à ce qu’un des deux can- 
didats renonce, pour ériter a 
division du parti. 

Les dirigeants socialistes ont déci- 
dément le génie de la division. Il est 
de ue 
Lee ire . 
en septennat. M. Mitterran 
réËlu, avet une avance qui ds Er 
susciter dans les rangs du PS, tp 
élan unitaire, les “chants € 
parti se préparent peut-être à me 
déchirer publiquement pour la suc- 
cession de M. Jospin si, d'ici à 
samedi, ils ne pas à 
trouver une solution négociée pour 
une happy end à un feuilleton qui, 
d'heure cu heure, s'enrichit de nou- 
veaux re ments. 

La Course à la succession de 
M. Jospin a Connu une brusque 


accélération à Fri du moment où, 
le or à Portet-sur- 
lors de son dernier met- 


ting M. Mitter- 
rand a annoncé, de fait, qu ’on 
abordait la dernière ligne droite en 
précisant que M. Jospin quitterait 


Dès le lendemain, puis de façon 
plus précise le iundi, on découvre 
que M. Fabius est en train de com- 
pose son nouveau secrétariat natio- 
nal La nouvelle fait l'effet d'une 
petite bombe dans les milieux socia- 
listes : pour départager les deux 


RCE du président Si 


Fabi déj 
Dog dd re PS, d'en dons. 


Dù CLEO de ce See à CN Cou 

De fait, il semble bien que 
M. Fabius ait reçu, sans doute à La 
fin de la semame dernière, un encou- 
ragement plus ou moins net — 


venant peut aprés Soir pe pe 
M. Dre qui j 
termes d'image, she se pe 


préférable à M. Mauroy. Dans la 
matinée de mardi, M. Fabius semble 
devoir empocher la mise et M. Mau- 
roy parait prêt à renoncer. Il voit le 
président, et ne semble pas sortir de 
s entretien dans un autre état 

d'esprit 

Rebondissement 
et aparté 

Rebondissement Jj'après-midi : 
M. Mauroy reçoit des soutiens 
fermes, qui débordent largement les 
courant. 
Parmi ces soutiens, Ceux des amis de 
M. Jospin, sans doute celui de 
M. Jospin lui-même. ardi, le 
maire de Lille rend publique, le Jen- 
demain dans la matinée, une lettre 


porter plus haut 
encore [les] aies de de justice et de 
solidarité », se situe dans La conti- 
auité de M. Jospin et souligne qu'il 
serait « particulièrement heureux » 
d'obtenir son appui. 

Le même jour, un certain nombre 
d'anciens conventionnels ont 
déjeuné avec M. Mitterrand Des 
convives, notamment M. Henri 
Emmanvelli (proche de M. Jospin) 
font valoir que le PS doit mener lui- 
même ses propres affaires. 
M. Emmanuelli précise même qu'il 
est contre un système - monarchi- 
me . Que répond M. Mitterrand ? 

d'habitude, les versions sont 
contradictoires Selon les uns, ül 
déclare en substance : «Je ne me 
mélerai pas de tout cela » Selon 
d'autres, le président est moins net, 

L'après-midi, bureau exécutif. 
M. Mauroy confirme sa lettre. 
M. Fabius, à son tour, annonce sa 
candidature. Lui aussi se situe dans 


+ la continuité » de M. Jospin et de. 


M. Mitterrand et affirme son 

« grand souci de l'unité ». Avant ie 
bureau exécutif, les deux anciens 
premiers ministres désormais 
Concurrents ont fait, en discutant 
ensemble près d’une demi-heure plu- 
sieurs fois le tour de La cour qui 


jouxte la salle de réunion. M. Jospin 


s'est joint à eux quelques instants, 
Une réunion des membres 4-B 

(mitterrandistes-mauroyistes) du 

bureau exécutif succède à Ja réunion 





Le patrimoine 
du chef de PEtat 


Le Journal officiel du 12 mai 
publie, Sarre aux disposi- 
tions de la récente loi organique 
relative à la transparence finan- 
cière de la vie politique, la décla- 
ration de situation jale de 
M. François Mitterrand. Certe 
déclaration, ne Roi: mars, el 

ÊLt com- 
per l$ élémenss Suivants : 

«le Biens immeubles 

a) Résidence principale 

Immeuble en copropriété sis 22, 
rue de Bièvre à Paris (5°). dont le 
déclarant est propriétaire pour 
253 mètres carrés développés. 

Cet immeuble a êté acquis en 
octobre 1971 aux Consorts Bors 
pour la somme de 380 000 F. 


Maison dite «de gemmeur» sise 
à Latché, commune de Soustons 


Cette iété a été achetée 
dde 1000 1 dE en à 
1965 à M. d'Etchgoyen pour la 
somme de 4 500 F (elle était alors 
en très mauvais état). 

c) -Indivision 

M Mitterrand possède en indi- 
vision avec ses frère et sœur ure 
maison héritée de leurs parents en 
1971 sise à Cluny (Saône-et-Loire) 
dont la valeur est de 231750 F 
(Us indivis) et 3 parcelles de ter- 

en Saône-et- 


pour use valeur de 5 150 F. 

d) Propriétés non bâties 

LE. Un terrain avec un étang 
d’une superficie totale de 1 ha 03 
sis à Planchez en Morvan (Niè- 
vre). Cette iété à 6tE acquise 
en 1979 à M. et Mx P. Guillaume 


| pour la somme de 10 000 F, 


2. Un terrain sis à Hossegor 
(Landes) acquis en mars 197] à 
Me Schnell-Vadrot pour la somme 
de 23895 F. | 

2 Créances, dépôts et deites 

— Un livret de caisse d' 


_| avec un dépèt de 16 000 F environ. 


— Un Me AP en Es au 
Crédit Lyonnais à Paris pour les 
dépenses courantes et dont le mon- 
tant à la date du 7 mars 1988 
(dernier relevé) était de 


3 Meubles 


La valeur du mobilier inscrite 


dans les contrats d'assurance 


(dégâts des eaux, incendie, etc.) 
est la suivante : 


a) pour la résidence de ia rue 
de Bièvre: 1 513 000 F; 

b) pour la résidence de Latché: 
435 000 F.» 


Deux mois au plus 1ôf et un 
mois au plus t: avan! Île terme 
de son mandat (et éventuellement 
dans un délai d'un mois après une 
démission), M. Mitterrand devra 
déposer Conseil constitutionnel 
une nouvelle ion patrimo- 
niale. 


En mai 198], M. Mitterrand 
avait de sa initiative fait 
connaître, alors que rîen ne l'y 
contraignait, l'état de son patri- 
moine, Un communiqué diffusé Hs 

2 mai 1981 par la 
la République précisait : 


«La résidence principale de M. 
et M François Mitterrand est 
située au 22, rue de Bièvre, ë 
Paris-5° ; il s'agit d'un immeuble e 
copropriêté dont M. et M Mitter- 
rand possèdent pour leur usage 
166 mètres carrés. M. et Me Mit- 
terrand possèdent une résidence 
secondaire dans les Landes avec 
10 hectares de terres dont 7 hec- 
tares plantés de pins, ainsi qu'un 
étang de 1.3 hectare à 
en-Morvan, dans la Nièvre. 


> M. Frençois Mitterrand : dis- 
pose d’un compte en banque au 
Crédit lyonnais à Paris pour les 
dépenses courantes, d'un livret A 


quinze actions acquises récemment 

de sociétés d'investissement à capi- 

tal. variable (Crédit lyonnais) d’un 
montant global de 9 000 F. 


» Mr François Mitterrand pos- 
sède en indivision avec ses frère et 
sœur une PTIT & ses 
parents en uny (Saëne- 
et-Loire). 


» M. François Mitterrand a 
contracté un emprunt pour le 
financement de sa résidence princi- 
pale dont le solde actuel venant en 


diminution de son patrimoine se 
monte à 280 000 F. revenus de 
M. Mitterrand i 


mentaire et de ses droits 
d'auteur. » 








du bureau luiëmëme. Une réunion 
des membres A-B du comité direc- 
teur aura lieu vendredi. M. Fabius 
demande. sans l'obtenir, qe cette 
instance soit élargie aux emen- 
taires et aux premiers Érsuire 
f&déraux. 

Dès lors, plusieurs hypothèses 
peuvent être envisagées Les diri- 


geants socialistes jugent que Îe 

pour l'uage du A le 
deux candidats se maintiennent 
jusqu'au comité . Si, néan- 


moins, il fallait en arriver à un vote 
du « parlement » du PS, M. Mauroy 
devrait y être majoritaire. 


Autre solution : : c'est le cou- 


ferait qu'entériner ce choix, les 
rocardiens ct l'ex-CERES, pouvant, 
au choix, ne pas partici 


dredi. 
rant A-B. Les partisans de M. Mau- 
roy j que, là aussi, le maire de 


Lille devrait obtenir la majorité. Les 
amis de M. Fabius ré 
jeudi, que les pointages sont en leur 
aveur et qu'il est totalement exclu 
que M. Fabius se retire. 

Quoi qu'il en soit, ce vote au sein 
u courent A-B créerait des; divi- 


Au Sénat 


sions et laisserait des traces. C'est 
pourquoi les dirigeants socialistes 
ee 5 Se Per ich à obtenir red un seul 
ndidat se présente devant le vote 

di conan A-B. 
Dans l'esprit des amis de 
MM. J et Mauroy, M. Fabius, 
après avoir Les comptes, POurTait 


renoncer. la posion de pas, 
le OmeRt, 
pour Fe ne 


MM. Fabius et gi pente ss 
saient, hier, aussi déterminés l’un 
que l’autre. 


M. Fabius peut aussi — s'i pré. 
voit, finalement, que les chiffres lui 
seront effectivement défavorables — 
pe per ee Can une ns 

ermaz (l'ancien ent 
de e P'Resemblée nationale Lai 
bien _comme candidat de com- 


Joxe (qui est sat à à 
M. Fabius), M. Jean Poperen (qui 
hésite) ont tous les deux, lors de la la 
nion de soir, évoqué le 
congrès, tandis que M. Damie] Per. 


‘ cheron (très hostile à M. Mans 


reprochait à M. Jospin d'avoir créé 
cette situation par sa décision de 
retrait rapide. 

JEAN-LOUIS ANDRÉANIL 


M. Pasqua est de retour 


El y a mode de scrutin et mode de 
scrutin. On peut être contre la pro- 
Gr par le Pa ares Éta- 

par le t je système 
majoritaire. et profiter des avan- 
bien compris de la première. 
M Charles Pasqua, ministre de 
l'intérieur, est sans nul doute le seul 
ministre du gouvernement démis- 
sionnaire à retrouver sans difficulté 
Dre rieur ni 
Le département des Hants-de- 
noise 
mandat auquel il avait 
none en s'installant place Beau- 
vau en mars 1986, faisait partie de 


se place en quatrième sur la 
liste RPR. Les trois oies 


places réputées MM Michel étaient 
occupées L Dep nes 
Boksnowski Paul Grau 


Tricon (1). 

Pour ce dernier, àgé aujourd’hui 
de quatre-vingts ans, ia médaille 
couronnant une Sage carrière bg 
gaulliste a gr Ps il s’ 

se démettre de mandat dr dE que 

son suivant de liste, en |! 
M. Pasqua, le lui À M per 
L'affaire à connu son d ment le 
mardi 10 mai : le président du Sénat 
a pris acte de la démission de 
M. Tricon. 

Sans avoir à passer devant les 
électeurs, M. Pasqua va pouvoir se 
réinstaller au palais du Luxembourg 


M.LePes | 
en garde 
le RPR etPUDF 


«Nous considérons toute candida- 


ture uni nt comme un 
Crete. estime M. Jean-Marie 


Le Pen au sujet d'éventuelles élec- 
tions pere anticipées. Si cette 


De de prier mnique RPR- 


était maintenue, le président 


, pronosti de 
L' ex-majorité. déroute qu'elle 


aura parfoile san per son 
aveuglement, sôn nélement et Sa 
ité à égard des Pr 1-1 


Nous déconseillons “dempioper ca 
ment.à l'ex-majorité d'empl 
et de tactique », prévient 


. S'agissant des 


entre la droite classique et le FN 
«s'il y a désir sincère de 

sur la gauche des jorités et non 
de respecter le pacte 


à à l'arrivée dete à présent». Quan 
pin Matign M. 


jé 
a voix du 


PT Pre 


te L 
lui rendre le 
t du premier 


a ES qu'il fut avait 


Le retour du «terrible M. Pas- 


qua » est diversement accueilli Cer- 
tains craignent qu’il ne conduise à 
des excès de oppositionnels. 


Même le ton somme toute modéré 
dont il a usé devant ses nouveaux 
collègues em réunion de pe 


aussi UDF sont enclins à ne juger 
M. Pasqua que sur les siens. 


A. Ch. 


PA Pare Emile Tricon u'est plus maire 
bes, contrairement à ce 
que Le Monde té ds 1} maï indiquait 


M. Jean-François Probst qui lui a 
suctédé en novembre 1986. : 





rare 


r al Marchiani 


&vuvernement et 
toutes les personnalités qui pre 
intervenues » : Philippe 
ammien otage au Liban à sr 
. les propos tenus rer re 


Marchiani, émissaire 
de M. Pasqua dans les 


nn res ui se p Te 
Ou: Monde du 


rale, a précisé : « 4 l’époque, rs 
de M. Marchiani n'apoasai 


dans la négociation. lques Durs 
après [mes libération a | ben 
Personnellement le directeur d 


Cry du A ministre, 
M. Maurice Ulrich. toutefois 

été Stupéfait de lire dans {" 

de Franz-Ollvier Giesbert que 
. Jacques se plaignait de 

re pas avoir été remercié été 

au Liban par une chaîne de 

télévision nationale re gd tenter 

"exp à l'op 


Commenter l'actualité vue de Bonn, 
avait dit : « Celui-là non plus, il n'a 
jamais dit merci. » 
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L'avenir de la Nouvelle-Calédonie, première urgence pour le nouveau gouvernement 


L’Elysée souhaite la création d’une commission d’enquête sur l'assaut d’Ouvéa 


L’une des premières déci 


décisions du 
nent de M. Michel Rocard pourrait être la créa- 


on d’une commission d’ administrative 


en contact téléphonique régulier, depuis Nouméa, 
avec M. Christian Prouteau, son prédécesseur à 
la tête du GIGN, aujourd'hui conseiller technique 


témoignages corroborent ceux déjà publiés. Ils 
précisent, en réponse au démenti du capitaine 
DR one Re de ni Ent 


GIGN était bien sur les lieux mais qu'il « n'était 
pas dans l'équipe d'attaque de Ia grotte ». 
Concernant Waïna Amossa, l'ur des jeunes 


* sur les circonstances de Passaut mené, le jeudi à Alphonse Dianou, que, au moment où plusieurs et 
À men 5 mai, sur Pile d’Ouvéa, en Nouvelle-Calédonie. e Sue du Mes D Porte mdet EE venus porter le petit-déjeuner aux ravissèurs + 
5 : ee L’Elysée assure avoir donné son accord à me : aux otages, il a déclaré qu’il ne pouvait « sf 
ie orne Tel est, eu tout cas, le souhait de la prési- des de ds près avoir militant indépendantiste « à coups de crosse et de r' À où il est ». « S' se trouvait à un 
nr ence de la République où l'on continne de se scans 2 Aussi : botte» en arrachant « le fil du sérum », le chef pnes mA ati it est 
ae e | sur la transformation dune « Opéra Dames. agissant des vies humaines. Des rap. de CION n'était plus sur les Beux «mais danse PE nai diré desous » 
Ban À im. : tion d'ordre pablic» destinée à sauver vingt- cer i 
+ Re meme tuatre otages, avec le moins de bumaises Ports écrits auraient été demandés, et reçus par Le général Vidal, chef des forces armées en Le général a confirmé que les forces de 
Le ossible, en une «opération de guerre» soldée  tEHéCOPie, aux autorités, militaires et civiles, de Ni Calédonie, 2 jugé « invraisemblable que l'ordre avaient bien obligé à se coucher par terre 
ee ab sar vingt et un morts, dont dix-neuf Cansq Nouméa. Les responsables locaux de Ia gendar- de Maness dés erlcaent Sons où ler la quinzaine de personnes sorties de la grotte 
D mn be du P er merie, qui se seraient plaints d'être quelque pen {i,4 dans la jambe ». après l'assaut, précisant que durant ce temps La 
ss met 1. entourage de M. Mitterrand n'hésitent pas à ram ep rar IL a souligné qu’à midi, ce jour-Kà, Alphonse grotte était fouillée. 
D hs . jager « douteuse » Ia version officielle des décès rvé Fr rs ne rer Dianou refusait toujours de se rendre, après avoir A Nouméa, le baut-commissaire de la Répu- 
Bet ds 5 T« an moins » trois Canaques déclarés morts au , 7% » (le ‘ }, auraient déclaré qu’il mourrait dans la grotte. 
; ù ces garanties écrit. blique a exprimé ses < rires inquiétudes » sur le 
+. aan — combat ou des suites de Jeurs blessures alors que per p : Concernant Wenceslas Lavelloi, un des lien sort d'environ trois cents Canaques de Ja région 
Ce ot ee — s recueillis à Ouvéa affirment En Nouvelle-Calédonie, le FLNKS s’emploïe à tenants de Dianou, le général Vidal a affirmé de Canala, qui seraient, depuis deux semaines 
Re mx qu'ils auraient été exécutés après s'être rendns. donner un retentissement maximal aux fémoi- qu’il était mort à entrée de La grotte « en tentant privés de tout approvisionnement à cause de La 
are MS La reconstitution de cet épisode dramati gages fournis par ses sympathisants locanx. Les de sortir ou de s'opposer » à Ceux qui donnaient Le sictunce des barrages établis par les militants 
tonnes risque d'être d'autant plus complexe qu’il appa- récits filmés des jeunes «livreurs de thé » l’assaut. II a rappelé ge gp 0 du FLNES. 





qq er éme ag sc 


Après l 


d'Ouvéa, qui mettent en cause ka gendarmerie et 
les forces spéciales dans la mort d’Alphonse Dia- 
nou, Wenceslas Lavelloi et Waïna Amossa, ont 
été présentés, le mercredi 11 mai, à la presse. Ces 


ération « Victor » 


nades lac et fumigènes avaient été 
tirées par les forces de l’ordre et que les ravis- 

seurs, à l'intérieur de la grotte, étaient < dans ia 
Pénomnbré 2. Il a précias à es sxje mue le Chef du 


Au nom du FLNKS, M. Léopold Jorédié a 
souligné que le mouvement indépendantiste 
« reste ouvert an dialogue ». 


.& 





Tiraillements entre forces spéciales et gendarmes | 


mener un assaut plus rude encore. 


insister, 
que la fraternité d'armes au GIGN 
n d'os plus ce qu'elle était, depuis que 


Alphonse, martyr canaque 





sur des cercueifs : pivoines, chry- 
santhèmes. « A nos frères 


À quelques excaptions près — 


divers. Avec dix-neuf morts, 
vingt-neuf inculpés et da nom- 


tieue de Nouméa, on 58 souvient 


Depuis l’opération « Victor» comme on le Mi a qui, à ce titre, aurait dû être plus NOUMÉA dont Vincent Daoumé, fils d'un du responsable des jeunes de 

la grotte d'Ouvéa, le torchon périmètre de sécurité autour de prudent, se sont fait intercepter par de notre envoyée spéciale grand chef RPCR de la tribu l’Union celédonienne qui parcou- 

brüle entre nr pr grotte desserrer son étau, les Canaques à l’ entrée de la grotte. ——  Gue, — la plupart des victimes  raïit la brousse pour projeter le film 

| ont et, l'armée prenait, cu même temps, le Une faute grave de tactique, disent- Les gerbes de fleurs sont faisaient partie du même clan et Gandhi dans les cases de bosadstoiles 
4 ment, entre les forces risque d'un handicap, celui d’avoir à ils. Ils ajoutent, non sans y posées sur des cartons comme étaient parentes à des degrés Alphonse à surpris tout Île 


monde, depuis le grotte de Gos- 
sans. Wilfrid, son cousin aux bas- 


Groupe d'intervention de la certains de ses subord repro- , ‘a - : -.n. Dreux jeunes dans la forêt, les  kets trouées, a appris par la télé 
darmeric nationale (GIGN). Ces ” chent à leur chef de les avoir aban- prete : D ds sg tribus du nord d'Ouvéa sont qu'il était à Ouvéa. « Quand j'ai 
deux formations n'avaient jamais mfermal donnés dans la grotte au moment de TE ® ». Les cartons sont rem-  dépeuplées. entendu parler d'un «fou de 
rpm iailes ré pd pan avoir Parce qu'il avait sous ses ordres ses va-et-vient entre Ouvés et Nou- plis de riz, de biscuits, de packs Un adolescent montre la lettre Dieu », j'ai su que c'était 

uu coup d'essai, action en des unités aussi variées et, méa. A Paris, dans les états- de bière, de boîtes d'asperges et laissée par Alphonse Dianou à une L'ATR 42 embarque les der- 


Nouvelle-Calédonie ne semble 


erreurs ont été commises sur place, 


colier, qu’il y avait, sur le terrain des 
DE deux fois plus de mil- 


majors, on renvoie volontiers dos à 
dos «forces spéciales» et GIGN. 
Avec un double argument : il eût été 


de pain sous cellophane. Un nom 
est parfois inscrit au feutre sur un 
paquet : Lavelloi, Wadjano. 


tante avant son départ pour 
Ouvéa, il y a environ deux mois. 
Une quiiusine de É diaé 


nières familles. Les amis quittent 
l'aéroport à pied et partent pour 


qe qui trouvent leur origine dans des a : Nouméa en file indienne le long de 
i : = darmes, c’est au général V impensable — sans le lieutenant- heures en majuscules avec quelques OTITR 
. rer réqblieur montage de commandant supérieur des Fi es colonel et ses équipes du 11° choc — eh nn Ten minuscules égarées au milieu des  !la Plage, Die solidarité avec En 
se par le chef d'état-major des armées  Nouvelle-Calédonie, qu'est revente de demander au «patron» du Les familles nouméennes des dix- Mots. Des photocopies circulent D Es da rl 
—. et décidée, en son principe le incipale de coordonner GIGN de diriger, de sang-froid, un neuf Canaques tués lors de la déjà. L'ancien séminariste, lenon- See à alor faire | as 
25 de ML Chirac aves l'ensemble du dispositif « Victor». assaut contre des hommes au ibération des vingt-trois otages violent arrêté après la manifeste RS arts sl sert 
EE - l'accord du chef de l'Etat. Avec l'accord de M. Giraud et, d il venait de vivre des heures d'Ouvéa partent sur l'île rendre tion de septembre dernier sur la ir aux « assassins > qui ont 
7 L'en du ministre (dé tant que le «patron» du »s, comme il eut été égale- hommage à leurs morts enterrés Place des Cocotiers, celui qu'on ne aux gendarmes l'endroit de 
ie ei ire) .de la défense M. GIGN discutait avec les ment impensable de teair les dans une fosse commune. C'est n'avait jamais vu une arme à la la grotte sacrée et qui «pleurent 
+: Ghud à Le = gr d' Après quoi, La direction de hommes dn GIGN à l'écart d’une. | _ ja dernière journée de deuil. Trois Main, € ni même une pierres, ne EE onant» sur les morts. AUCUN 
% la Répu Apres président le l'assaut contre la grotte a été confiée libération d'autres gendarmes pour cents amis sont.venus partager la Parle que de se battre, «se battre . à) + indépendantiste ne convient 
b :. mardi 3 ma, avent 13 heures dela 2u lieutenant-colonel, commandant confier l'exécution à des corps coutume à l'aéroport avec ceux  JuSqu'à mourir ». à ses «analyses x. il dit que Dia- 
ee . liste des unités susceptibles d'inter. Adjoint du 11e régiment parachutiste extérieurs. qu'ils n'appellent plus que « {ss nou a «sonné à la bonne porte » 
PRE RE _i_ venir à Ouvéa. paie les de choc déplacé de métropole. Ouvéa ». ll y a des gens dehors, « Nous nous battrons et que, «plus on va mourir, plus 
ie - ‘à commandos-marine « », de Sur les sept cents hommes, dont Etrangeté nt mais le hell est presque silen- : ce sera serein s. Ce jeune, origi- 
mi ot, à Saint-Mandrier (Var), pan le chef deux cents gendarmes, qui ont préa- de cieux. Un groupe de touristes en jusqu’au bout » naire de Lifou, allait, dit-il, porter 
Fee # : fut blessé lors tentative de  labiement ratissé Te, # seulement En revanche, on se montre, dans partance pour l'Île des Pins tra- Fe la bonne parole dans les tribus. 
A ; $ - repérage de la dans $ soixante-dix ont activement parti ces mêmes états-majors, plus discret verse la foule des « robes mis- « Môme s'il faut se battre H a enfilé ce matin le pantalon 
Fr à ë étaient alors enfermés les ravisseurs Cipé à l'assaut de la grotte et de ses sur une autre étrangeté de l’opére- sions, des «dreadlocks», des toute une éternité, d'étemité eh de toile qui appartenaît au chef du 
Mise UE À et leurs otages, la liste com t, environs parmi lesquels, vingt-cinq tion «Victor». Le général Vidal écharpes et des bérets aux cou- éternité, nous nous bftrons, commando d'Ouvés. li évoque les 
M à a entre autres participants déclarés, des «forces spéciales ». Avec des avait ses liaisons officielles avec le leurs rasta, vert, jaune, rouge. nous nous batfrons jusqu'au familles qui préparent à manger 
à E Fe des ialistes du 1l° régiment armes ettant Je ür au laser, sur ministre de la défense et l'état-major François Dianou, un parent bout. » L'homme que les mii-  bour leurs groupes itinérants, les 
ini nt née à. ms dé te parachutiste de choc, à Cercottes lesql on garde une discrétion des armées. Mais le GIGN, aussi, d'Alphonse, est prié de se présen-  taires eux-mêmes appelaient par vieux couturniers qui font partager 
sit. ÈS É. : (Re) à Queen VAere), € totale, ou avec d’autres armes, ame- avait ses transmissions indé- ter à l'embarquement. son prénom a conclu d'un « Bon leur «sagesse», les plages où 
M le à mb r: : des gendarmes du GIGN, à Satory nées précaution, comme des nendimmient de sels de LS one On parie peu et l'on interroge Courage /s et d'une signature attendent les bateaux qui condui- 
PAS «0e NU 6 ses & (Yvelines). qui n'ont, assure-t- merie, avec l'E] Des lisisons encore moins. La sœur de Wen- Surchargée d'entrelacs. Sur sa sent vers des endroits où ne vont 
Er, CU es ce Cette mixité des formations avait On, pas servi. Des combats en ex sans interférence entre elles, ceslas Lavelloi explique en quel  Photocopie, le garçon a ajouté au pas les Blancs. « C'est pur, Dieu 
dr SE NE ‘ ‘ sa raison d'être : à 20 000 kilomètres phases successives, séparées par -on aujourd'hui au minis- ques mots que la somme néces- Crayon et sans souci de l'ortho- est pur.» Il ne parie pas d'indé- 
RAR RUE distance, il fallait disposer de pro. semblant d'ssalme Où, de part ct tère de la défense, mais qui se dou- saire à l'affrètement de trois  S'aphe: « Pré pour nous. » pendance, seulement de mort. 
ie fessionnels aguerris et motivés, pour d'autre, on a tenté d'arrêter l'engre-  blaient et qui s'ignoraient. si l'on en avions pour quatre-vingt-six pro- Alphonse Dianou avait vingt- Au même moment, à la surface 
pouvoir mettre toutes les chances de nage infernal de l’affrontement croit le cabinet de M. Giraud. ches des victimes a été recusillie sept ans. 1 y a encore quelques des choses, le bureau politique du 
ique du même côté, après la mort des douzepremiers Comme si le GIGN et des forms- “en une heures et qu'une Co années, il aimait le volley-ball, le  FLNKS tient sa conférence de 
D'autant que l'opération a souffert, ravisseurs et de deux militaires, pour tions qui lui sont proches, au sein du lecte auprès des syndicats et des rock, il jouait de la guitare. Sémi- Presse quotidienne. Des témoi 
dès le départ, d’une carence inquié- la prise des fortins protégeant ia Groupement spécial d'intervention Eglises à permis de payer les  nariste à Suva, aux îles Fidji, il a  Onages toujours plus indirects res 
tante du Î sur le tas et | heat et avant celle de sept autres (GSÏ), continuaient d'être ce vivres pour la coutume. Son frère, _ interrompu ses études de théolo- les «exécutions d'Ouvéa», des 
qu'aucun des de « Vic- ues qui détenaient les otages.  <goum», comme on l'appelle par Wencestas Lavelloi — «Ram-  gie, et le mot d'ordre a changé au références à l'autodétermination, 
tor » n'était en mesure de garantir le C'est là que le divorce apparaît dérision ‘dans la gendarmerie, qui bow », comme disant les jeunes fl des années : plus de sports, des mots, puisque les journalistes 
minimum de «casse» que les res- entre le 11° régiment parachutiste fait cavalier seul au point de «porteurs de thé» de Gos- pas de drogue, pas d'alcool, «fa attendent. « Parier avec qui ? Per- 
ponsables politiques souhaitaient de choc et le GIGN. Sur l'exécution s'affranchir, sous la houlette de sana, — avait quarante ans et lutte ». Les jeunes de Lifou tra SONNe ne nous comprend », 
pour mieux se démarquer, ensuite, ponctuelle d’un assaut l'ancienne «cellule élyséenne», des orze enfants. Un autre de ses naient las pieds : « Avec :S'interroge le jeune qui ira demain 
d'an échec éventuel. En élargissant, par le lieutenant-colonel de la pre- règles hi iques traditi frères figure aussi au nombre des Alphonse, on va encore parier “Prendre une Cuite » sur la tombe 
mière formation, qui est un régiment JACQUES ISNARD tués, et encore un cousin ger- politique. » Mais aujourd'hui. à  'Alphonse. 
régulier de l de terre même ji main. Thio, à Rivière-Salée, dans la ban- CORINE LESNES. 





s’il peut être appelé à intervenir en 
























De 7. d'autres AP Rien pour . 
Des précédents | SEL enéree (Pese), « | LS personnels civils de plusieurs services d'Etat 
incluant les hommes de la deniène , 
M de Plata de marne |. formation, au même fie que sus | CI en grève depuis cinq semaines 
autres participants opération, 
ir on fau façon, 1 Pagit d'unité mir ue, de mA og Ge et de second tour de l'lechon présiden, d 7 Z, 111 fr 
it = ense, tour V 
suit de me premier. ministre, Ma 
Gonenands du ARS Aphonoe |. vi pour de che de manie de | Ronan dgpuis nd nine Cr Es d'un JU 
La version salon laquelle Des hommes du GIGN repro- | EE és eg de es ire us Penn JE fois Mai 1988 
Alphonse Dianou ne serait pas | chent au 11° choc d'être spécialisé | Dé Vic chère spéciale aux DOM cette et cette pression. Dans ECONOMIE | 
mort de ses blessures mais dans la réduction d'une résistance et acquise à tous les fonctionnaires l'attente d’une intervention du nou- . 
achevé par arrachage des isolée, ct non pas — comme c'était le | + accimilés depuis 1958. Cette veau gouvernement, ils sont à La L'EUROPE ET LA RELANCE MONDIALE 
«tuyaux » posés par un cas à Ouvéa — dans la lutte contre Ro . a l'est actuellement versée recherche d'un interlocuteur. . . 
a. dans l'histoire ecoloniale, des prencurs d'otages. « Victor » services concernés par la EnCouragés par la victoire de la gau- L'ordre économique mondial est à bout de souffle : tiers- 
des précédents avait pour but, disent-ils, de libérer e qu’au personnel muté de Che, ils sont prêts à renouveler lee les monde désespérément _. accumulation déficits 
En 1949, dans le cercle de des détenus, et non pas de réduire RE ne et piéq américains.. Alain Lipiet pes sur la capacité 
Gao (ex-Soudan), je fus le et ne fie choc a &é | n° Ü en rt D ram M onde DD d'initiative de 'Euroxe d da le unique de 1992, 
bout formé à Fez, ui l'ont tenu sous leur difficultés. 
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guerre contre les Sr el 
ee aœn es mor- 
mu 
ter son «tata» des bords du 
Niger et s'en empara au Coucher 
Moussa, bl 


du soleil. blessé, fut 


pour 
dresser un rideau de feu face à 
l'adversaire retranché, manque de 
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Jamais pape n'a autant voyagé. ni autant utilisé la scène 


Face à ces critiques. les «forees | | Paris Province ed Re : médiatique, tout en ayant la nostalgie d'une chrétienté 
OS. 1] meuvut eur place, vidé de | Pécisles » s'en à leur tour | | garanties Le CNT nat disparue. 
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A quel niveau fut prise cette 
mesures de eraison d'Etat». 
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comprendre certaines évolutions 
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LS voulaient changer la vie. 
Vingt ans après, c'est déjà de 
l'histoire, avec ses deux compo- 
santes, les événements et les signi 
fications profondes de cette révolte, 
brève, violente, qui a marqué toute 
une génération. Les signes avant- 
coureurs existaient. Nous les avons hachée dans nos 
archives : projets de réforme (déjà) d'un enseignement contesté, 
affirmation du malaise social, agitation étudiante dans le monde, 
émergence de maîtres à penser. Le mai des étudiants, celui des 
lycéens aussi, fut relayé par le mai des ouvriers. La grève géné- 
rale déboucha sur les accords de Grenelle : conquêtes maté- 


. rielles comme l'augmentation du SMIC, conquêtes qualitatives 


aussi comme la reconnaissance du droit syndical. 





D 1 Le pouvoir était dans la rue ; le pou- 
7 voir fut face à la rue. Fin juin, la peur 

à du désordre et de la «chienlit » 
| conduisit à l'élection d'une Assem- 
= blée dominée par la droite. Maïs les 
| ë retombées réelles sont toujours plus 
_. | s fentes : nouveaux rapports entre 
maîtres et élèves, entre parents et enfants, reconnaissance des 
marginalités, affirmations du féminisme et des femmes en géné- 
ral dans le monde du travail, sexualité et paroles libérées. De la 
loi Veil sur l'interruption volontaire de grossesse en 1974 aux 
lois Auroux de 1982 sur l'expression des salariés, de l'abaisse- 
ment de l’âge de la majorité en 1974 à la loi de 1982 sur l'indé- 
pendance de l'audiovisuel, il a bien fallu vingt ans pour prendre 
l’exacte mesure de ce que fut mai 68. 
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« Je suis le chef d'un poste 
d'aigulllage ! » L'homme qui fait ce 
constat n'a pas vraiment le profil 
d'an cheminot Costume 
sombre, discrètement rébaussé 
d’une pochette blanche et du liseré 
rouge de la Légion d'honneur. 
Mince, sportif, le visage d'un Jac- 
ques es Attali en moins poupin, 
Renaud Denoix de Saint Marc 
occupe depuis deux ans le poste de 
secrétaire général du gouvernement 
et il vient d'être maintenu dans ses 
fonctions par M. Michel Rocard. 

Une eg qui, en cohabitation, 
exige un sens diplomatique digne dn 
Quai d'Orsay. Cet énarque de que- 
rante neuf ans, maître des requêtes 
au Conseil d'Etat, a le 
mercredi 26 mars 1986, M. Jacques 
Fournier, dont le départ fut inter- 
prété comme l'un des effets du « sys- 
tème des dépouilles » pratiqué par ka 
nouvelle équipe arrivée à l'Hôtel 
Matignon, alors que la tradition veut 
que le secrétaire du gouver- 
nement reste en place sept à 
buït ans. 


Inconnu du grand public, le secré- 
taire général du gouvernement 
occupe pourtant dans les rouages de 
l'Etat une place de choix. A la fois 
burette d’huile de la mécanique gau- 
vernementale, premier chef de gare 
du premier ministre, c'est égal 
lui qui joue les petits télégraphistes 
en envoyant aux ministres des 
grande les convoquant pour 

les réunions interministérielles. Il 
participe à la préparation de l’ordre 
du jour du conseil des ministres et 
surveille le déroulement de la procé- 
dure concernant les textes qui y sont 
examinés, contrôle l'exécution des 
décisions qui y sont prises. Enfin, les 
notes qu’il prend au cours de ces 
réunions sont en quelque sorte «la 
mémoire du Conseil ». 





mn ee mn Rene eu me OS me 


l'intéressé dans son bureau de 
l'Hôtel de Matignon. « Au début, je 
marchais sur des œuÿs ». 


Un pririlège 


| exception 
faite de celles portant sur les 
affaires étranpères. En re 
Renaud Denoix de Samt Marc a mis 
au PR ne des 
Luis Bianco, secrétaire général de 
l'Elysée, une procédure destinée à 
informer le président de la Républi- 
que de la teneur de ces déhibéra- 
tions. Du moins de ce que le chef du 

gouvernement voulait bien en dire 
Bu chef de l'Etat. 


Depuis mars 1986, le nouveau 
secrétaire apr a bénéficié d'en 
privilège rare. n'a jamais reçu 
comme ses de coups 
de fi de l'Elysée disant : « Le prési- 
dent veut que... ». Pour autant, il 
estime qu'il faudrait avoir « l'esprit 
tordu pour vanter à l'excès un 
régime de coexistence institution- 
nelle ». Vraie ou fausse modestie, 
M. Denoix de Saint Marc se 


nm mm — =: 


Politique 


M. Renaud Denoix de Saint Marc est maintenu 
dans ses fonctions de secrétaire général du gouvernement 


La «mémoire du conseil» 


demande encore aujourd'hui pour. 
quoi M. Chirac est allé le chercher 
Pour occuper ce poste. 

« Je ne connaissais pas Jacques 
Chirac avant d'entrer dans cette 


Ses bée Qi recon- 
nues en droit pu enseigne 
cette matière à Sciences-Po 


Fin plus un Sagpe 2 au tree) 
Alain Peyrrefitte, alors garde des 
ane a 
profil idoine. Celui d'un haut fonc- 
tionnaire très service public, Le bon 
âge, « plutôt conservaleur que révo- 
lutionnaire », selon son expression. 


Un trait de caractère aurait peut- 
être pu détourner le choix qui s'est 
porté sur son om : Renan Denoit 

Sant Marc est adepte du 
franc-parker et ne rechigne pas, à 


au congrès annuel des jeunes 


pas 
Pour autant et se lance dans nn dis- 
cours — modérément apprécié — sur 
la nécessité pour les avocats de 
mieux Se former et sur celle de ne 
pas tout attendre de l'Etat. Du libé- 
Em $e avant la lettre, qui ne 
empêchera pourtant pas de rester 
nn ne a prete FPE, 
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-.: 2. La politique poéticienne 


Georges Pompidou ayant écrit un 


défaut d'en découvrir dans l'univers 
politique pourtant bien peu romanti- 
que, y en a lui-même introduit. Et 
voilà comment il a créé la « politi- 
que poéticienne » et produit un 

il ser frafchi 


sant pleine bataille électorale, 
Avec un réel et vaste talent de pasti- 
cheur, il prête tour à tour les rimes 
du Toi et Moi de Paul Géraldy aux 
ex-acteurs de la cohabitation, celles 
de Marceline Desbordes-Valmore à 
Raymond Barre qui se dit : 






ÉDITÉ PAR 


Et sans me démonter je me dis: 
[< Me voilà } » 
Comme Baudelaire, Georges 

is exprime son spleer, 
Assoupi dans le fond d'un 
{Champigny brumeux 
Oublié sur les cartes et dont 
{dr farouche 


Ne chante qu'aux rayons du soleil 
[qui se couche. » 

Lo Fontaine décrit aussi « Moi 
Mitterrand sur l'Elysée perché » et 
nr (cs Rocard par l'odeur allé- 
ché ». 

Mais c'est Jean-Marie Le Pen qui 
emprunte Liberté à Paul Eluard 
pour dire : 


mon front national, 
pm eg 
Sur ma maison de La Trinité, 
J'écris mon nom... 


Sur la bourse de Balladur, 
Sur la p'tite tète de Léotard, 
Sur le de Raymond Barre, 
J'écris mon nom... » 

Les muses sont éclectiques 
lorsqu'elles à Robert Lassus, 
journaliste à RTL, qui sait avec allé- 

nn phlmqnieenh rence 
tous es acteurs pourtant bien prosaï- 
et austères du combat politique 
Por des transformant en sensibles 
« poéticiens ». 
ANDRÉ PASSERON. 

* Les Poéticiens, de Robert Lassus, 

Saurat éditeur, 227 pages, 65 francs. 
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Stratégie concentrée et rentabilité rapide 
Les nouveaux réflexes de l’investissement 


Tous les responsables politiques, 
ct notamment Michel Rocard, en 
sont Convainçus : l'avenir industriel 
de la France passe par l'investisse- 
Re Fe Mëme si les socia- 

listes préfèrent une de 
“impôt sur les sociétés pour Les 
béndfices réinvestis ou des crédits 
DR RRDE à l'ametesron pee 08 


Le diagnostic est unanime : 
depuis 1979, la croissance de l'inves- 
tissement productif en France a été 
faible par rapport aux pays Concur- 
rents. Alors qu'il a progressé de 
10 % en Allemagne fédérale, de 
30 % aux Etats-Unis et de 45 % au 
Japon, il n'a guère décollé en 
France. Et la croissance de près de 
4 ® en volume de 1987 et celle — 
attendue — de 6 à 8 % ponr 1988, ne 
comblent pas, tant s’en faut, le fossé 
creusé. 


Conséquence que note l'INSEE 
dans un récent numéro d'Economie 
& Statistiques : l'outil de production 
français a pris des rides. De 1972 à 
1984, l’âge moyen des équipements 
s'est élevé de façon marquée et régu- 
lière pour les industries de biens 
intermédiaires, de biens de Consom- 
mation et dans l'agro-alimentaire, 
alors qu'il est rest£ stable pour les 
biens d'équipement et dans le bâti- 
ment génie civil Cette évolution est 
évidemment à l'origine des faibles 
performances i fran- 
çaises à l'exportation. 

Longtemps, cette timidité des 
entrepnises a été justifiée par les 
contraintes financières qui pesaient 
sur clles. Et, de fait, leur 
nette a €t6 négative de 1980 à 1985. 
C'est dire qu'après impôts, verse- 
ment de dividendes, paiement des 
frais financiers et reg pen 
elles étaient dans ke rouge. L'in 
tissement ne pouvait résulter ps 
d'un endettement supplémentaire. 


Maïs cet argument n'est plus de 
mise. Le patronat lui-même a 
reconnu, en 1987, que « les résultats 
des entreprises ont continué de 
s ‘améliorer ». Le progression modé- 


médiaires, 
coûts salariaux unitaires et l'allége- 
ment de la fiscalité de l'Etat ont 
permis un redressement du taux de 
marge (1) — désormais meilleur 
qu'avant le premier choc pétrolier — 
ainsi que du taux d’épargne 
brut (2). Avec des résultats 
d'exploitation supéri à ceux 
d'avant 1979 et une situation de tré- 
sorerie qualifiée en moyenne 
d'« aisée », les entreprises n'ont plus 
beaucoup de raisons de ne pas mves- 
tir. 

Si donc les entreprises jereure 
vont pas complètement 
aux espoirs qu'avait exprimés 
M. Balladur, c'est qu'il y a de « nou- 
velles règles du jeu de l'investisse- 
ment» que la macro-conomie ne 
permet pas complètement de mettre 
à jour. Une étude de deux jeunes 
ingémeurs des Mines, Pascale Dix- 
neuf et Jean-Yves Naouri (3). 
auprès d'une quarantaine d'entre- 
prises françaises et un Colloque orga- 
nisé per les Annales des Mines pour 
appuyer La publication de cette 
étude ont aidé à mieux comprendre 
les nouveaux réflexes des industriels 
français. 


Désendettement 


Avec le retour de la prospérité, les 
entreprises ont privilégié 
le désendettement. La montée 
rapide des taux d'intérêt réels 
depuis 1982 — ils sont, en France, 
les plus élevés du monde industria- 
lisé — réduisait considérablement la 
rentabilité des entreprises endettées. 
En termes macro-économiques, 

. Globale- 


rapport au financement propre) a 
régressé de 6,6 points entre 1985 et 
1987 pour se rapprocher de 50 &. 
Les remboursements d'emprunts se 
sont accélérés et le montant de nou- 
veaux emprunts a baissé (de 22% 
2 5 


exemple de Peugeot, décortiqué 
nent dans {a Tribune de 
l'Expansion, est significatif. Le 
groups automobile, qui, en 1985, 
affichait 32,5 milliards de francs de 
dettes pour 4,5 milliards de fonds 
Dre a réussi à équilibrer ces 
deux lignes, l'endettement n'étant 

plus que de 19,2 milliards de francs 
et la situation nette de 20,5 mil- 
liards. Forte amélioration des résul- 
tats d'exploitation, réduction des 
stocks, donc des besoins en fonds de 
roulement, augmentation de capital 
et transformation des emprunts à 
taux fixe en em à AUX varis- 


j Ole sont les secrets de la firme de” 
| Sochaux 


Presque toutes les entreprises 
françaises — y compris les PME — 
ont suivi cette évolution, même si 
l'étude précitée montre que les 
limites d'endettement considérées 
comme «acceptables » sont très 
variables. Ainsi Saint-Gobain 
envisage-t à terme une limite 
très _—_. à son endettement, alors 
que les chantiers navals Beneteau, 
qui veulent accompagner une Crois- 
sance ropide, fixent la barre nette- 
ment plus haut. Mais, «en fait, sou- 
ligne an haut fonctionnaire, d'une 
manière générale, le niveau de 
l'investissement aurait justifié une 
réduction de l'enderiement beau- 
coup plus importante ». 


C'est que, avec l'apparition, 
depuis la fin de 1984, de nouveaux 
instruments, c’est l'ensemble de La 
stratégie financière des entreprises 
qui a été modifié. Celles-ci se sont 
tournées vers des opérations qui 

nt Je strict financement de 


dents de trésorerie (billets de tréso- 
rerie, certificats de dépôts, bons du 
Trésor), investissements financiers 
des grandes entreprises (les prises 
de participation se sont accrues de 
61,5% en 1986 pour atteindre Le 
quart de leurs investissements), 
appel accru du marché boursier où 
les augmentations de capital ont pro- 
gressé de 45,8 % entre 1985 et 1987. 
couverture des risques de taux (de 
change comme d'intérêt), tout cela 
a modifié (be mom le paysage 
industrialo-fi : 

Les opérations de croissance 
externe — ment q 
d'activités financières alors qu'elles 
pese guère d’un investis- 
sement de production lorsque, par 
exemple, il s’agit d'acheter des parts 
d'un marché qui ne se développe 
plus guère — se multiplient aussi car 
elles sont jugées moins risquées que 
le développement d’un nou- 
vear. Et, en Cas d'échec, « é est plus 
Jacile de revendre une société qui 
constitue MN IQUE ». 


ments financiers. 


Mëme si l'exemple de Carlo De 
Benedetti doit faire réfléchir plus 
d'un industriel, lui qui, comme le 
soulignait M. Gérard Worms, direc- 
teur général de Suez, est « capable 
de bien gérer Valeo, mais aussi de 
gagner par un aller-retour dans le 
groupe Pearson autant d'argent 
qu'avec Valeo en une vie ». 


opulence, la muitiplicité des risques 
rend les industriels plus rigoureux 
sur les investissements, qui doivent 
correspondre à la ligne stratégique 
de l'entreprise (laquelle semble se 
resserrer sous l'effet de la concur- 
rence), à l'enveloppe financière 
impartie (il n'est plus question de 
s'offrir tous les investissements 
qu'on pourrait se payer) et à des cri- 
tères financiers stricts. 

Ce n'est pas un moindre paradoxe 
que de voir La plupart des industriels 
interrogés par Pascale Dixneuf et 


Jean-Yves Naouri contester la 


nant 

l'écart entre valeurs estimées et 
valeurs ) et réclamer en 
même temps des temps de retour de 
leurs investissements de plus en plus 
courts. Alors que la rentabilité pou- 


vait s'obtenir sur cinq ou six ans 40 
début de la décennie, le temps de 
retour ne doit pas dépasser deux 0: 
trois ans aujourd'hui. 


Et il n'est pas moins paradoxal de 


voir qu'un industriel qui exige cet 
rapidité de rentabilié pour tont 


investissement productif n'hésite pas! : 


à payer une entreprise vingt à vingt 


cinq fois son bénéfice annuel lorsk- 
d'ur une offre publique d'achat, 
récemment le 


comme on Fa vu t pour 
Télémécanique. Ainsi, soulignent les 
deux ingénieurs des Mines, 
« l'entreprise ne rejetie pas un pro- 
jet d'investissement que la 


parce que 
de sa rentabilité avec. 


celle des placements financiers lui 

est défavorable ; le projet est rejeté 

pre qui me sas pl enr rl 

tères financiers fixés par l'entre- 

pers qui se sont considéra- 
durcis ». 


Le rôle 
des taux 


Les taux d'intérêt jouent un rôle 
important dans ce durcissement des 
critères puisqu'ils accroissent le coût 
du financement et augmentent les 
taux d’actualisation reienus dans les 
calculs de rentabilité. Mais ils ne 
me pes le Eu la faiblesse de la 
croissance, l’internationalisation, le 
saut technologique qui accentue is 
rythme d'obsolescence des équipe- 
ments et rend plus difficile l'adapta- 


tion de l'entreprise : tout incite à LT 


er Dr eq fur 
aire face si cela est nécessaire. 
Comme le dit Jean-Martin Folz, 
Ge éral de Pechiney, « 

a décision est plus lourd 
qu'il . prier le temps 
qui, avec la croissance, effaçair les 
erreurs n'a plus la mème commisé- 
ration ». 


Ainsi, contrairement à ce qui s'est 

pasé à étranger le retour à La pros- 
té des entreprises ne s'est pas 
traduit, en France, par une relance 
forte des investissements. Comment 
ampli ier le mouvement ? Le 
» récent vers des 


ù placements purement financiers 


_ une infime minorité — a trouvé 
dans le krach sa juste sanction. Sans 
parier de ia COGEMA et de quel 
ques autres, une entreprise comme 
Havas Tourisme a perdu trois ans de 
résultats sur le MATIF (marché à 
terme des instruments financiers). 


Pascale Dixneuf et Jean-Yves 
Naouri estiment, quant à eux, 
w’« on peut chercher à augmenter 
la rentabilité des investissements 
industriels en modifiant de façon 
paramè- 


* structurelle la valeur des 


tres qui déterminent celte rentabi- 
lité », Ils proposent = une nd 


dans des proportions En dre 

(de l'ordre de 50 %), de la durée 
d'amortissement des lisa 
tions corporelles », en même temps 
que des contrats d'études passés par 
l'Etat aux entreprises et des crédits 
CROP TRES pour les investis- 
sements immatériels. 


La clé de l'investissement — outre 
une meilleure perception de l'avenir 
par les chefs d'entreprise, — ce sont 
bien les taux d'intérêt. M. Pierre 
Bérésovoy, directeur de la campa- 
gae de François Mitterrand, 2 
affirmé son intention de les faire 
baisser, grâce «au respect des 
grands équilibres économiques » et 
à une « véritable concurrence sur le 
marché de l'argent ». 


Mais ces dernières années — 
avant comme après 1986 — ont mon- 
tré les limites d'action des gouverne- 
ments français. Les décisions de 
Washington et de Bonn ont, en la 
matière, plus sg epar is que la 
volonté nationale. qui ne laisse 
pas d’inquiéter. 


BRUNO DETHOMAS. 


(1) APE de l'excédent brut 
d'exploitation à la valeur ajoutée. 


(2) Rapport de l'épargne brute à la 
valeur ajou 
ri? “Les a php rêgles du. jeu de 
jeu 
a Jean-Yves Naouri, Annales des 
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de Monde _ | 
DES LIVRES 


Le bonheur 
et l'infortune de voyager 


Naissance 
de la plage 


Les devoirs de vacances d'Antoine Blondin, 
la fièvre romaine d’Edith Wharton, 
les tourments parisiens de Stig Dagerman. 


: Ceux 
qui se dépaysent devant leur 
table de travail ; et ceux qui, 
saisis par la bougeotte, visitent 
ne Le mule onde 
a premiers sont 
philosophes de cabinet. Ils soi- 
gnent leurs rhumatismes en même 
temps que leurs pensées: La 
seconde espèce ne médite que sur 
les longs parcours. Tout le monde 
se retrouve pour traiter « /a 
ande affaire de l'aventure 


[': existe deux sortes 


dans le texte qu'il a écrit pour les 
éditions du Quai Voltaire, et qui 
s'intitule ppm er sa ARE 
taire. gens se divi- 
sent alors en deux autres catégo- 
ries : désemparés ge leur 
jeunesse, certains font des romans 


d'apprentissage, tandis que, . 
s'étonnant d'avoi F 


d'avoir vieilli, leurs 
concurrents tirent les leçons de 
l'expérience acquise. 

Pour s’en tenir aux manières de 
voyager, Antoine Bilondin se 
classe volontiers lui-même parmi 
les rêveurs sédentaires, sauf qu'il 
fréquente les bars ou les bistrots 
ns que les cabinets de travail. 

tabli depuis toujours dans un 
canton -que -délimitent, :précisé- 
sen sep Voltaire et Saint- 
G î Prés, il avoue regar- 
der la rive pois sea ee 
soupçonneux. . façon d'un 
froid. La ee 

Cependant, cet ennemi des 
lointains, rétif aux déplacements 
inconsidérés, s'empressait de faire 
mentir son 4 it, Ou sa 


pionnats d'Europe d’athlétisme ou 
les Jeux olympiques. De .1954 à 
1982, Blondin fat chargé par le 
journal l'Equipe de suivre et de 
commenter ces É ts, sans 
oublier les matchs de rugby, de 


football, de boxe et de tennis. 


Dans ces occasions, le 


sédentaire 
intraïtable de la rive gauche deve- 


nait un nomade enthousiaste, 
lequel se félicitait de confondre 
son train de vie avec les trains qui 


le conduisaient vers des rencon- 
tres sportives. | 


Blondin Les charmes de la nature. 


et les chimères citadines 


Autre paradôxe : le noctambule 


é que += /a nuit . 


immodéré, persuad 

l'hobillait mieux », et qui se cou- 
chait au petit matin pour se ven- 
ger d’avoir appartenu à « /a géné- 
ration du couvre-feu > et d'avoir 
si longtemps + dormi en résidence 
surveillée », le fêtard inconsolable 
qui conjurait la fuite des .heures 
avec des suppliques à l'adresse 
des garçons de café (garçon, 
remettez-nous ça}, Car « le rajeu- 
nissement des verres, selon Jac- 
ques Laurent, donne l'illusion 
d'une renaissance » — cet 


donc, préférait soudain . 


les charmes de la nature aux 
chimères citadines. Sur les routes 
campagnardes du Tour de France, 
on découvrait « s2 Blondin cham- 
pêtre », comme le dit encore son 
ami Jacques Laurent, lequel a 
préfacé l’anthologie de ses chroni- 
ques, publiée sous Le titre : l'Zro- 
nie du Sport. 

Ayant laissé quai Voltaire le 





Antoïse Blondin va par Alice Springs. 


deaux, en juillet 1954. ]I nota aus- 
sitôt que «prendre le Tour de 
France en marche, c'est pénètrer 


“dans une famille avec des gauche- 


ries de fils adoptif». Mais äl 
s'émerveillait avec cet humour, 
vraiment impayable et nécessaire, 


” qui déniaiïse les admirations : « De 


Bordeaux à Bayonne, je me suis 


étonné d'être dans cette caravane : 


qui décoiffe les filles, soulève les 
soutanes. pétrifie les gen- 
darmes. |...] Je peux bien le dire, 
mon seul regret est de ne pas 
m'être vu passer.» À l’arrivée, 
Antoine Blondin s'est rappelé que 
Darrigade n'était pas le seul 
« régional de l'étape », et que cet 
avantage était partagé par Fran- 
çois Mauriac, le «romancier qui 


Le même jour, la nouvelle de la 
chute de Koblet s'était transmise 
avec des accents de « Madame se 
meurt! Madame est morte! » 
Aüinsi, Bossuet se trouvait égale- 
ment Sur le Tour. Sept ans plus 
tard, à l'étape de Grenoble, 
Antoine Blondin fit justement 
l'oraison funèbre d’Ernest 
ae Hudg d dont il venait 
d’a e suicide. Ï imagi 
que l'auteur de 50000 dollars, 
«entré dans le Tour dé France 
per la porte démesurée de 
absence», avait Suivi la course 
Cette 


pau les rournalistes. très 
oraison, dans laquelle l'émo- 
tion disputait ses droits à 
l'humour, se ‘terminait par une 
petite phrase résumant tout : 
- Demain, nous l'eurions appelé 


réputation, q 
Tour de France cycliste, les cham- 





débutaient le fantôme de lui-même, Ulysse 


rejoignit le Tour de France à Bor- 


| Ernest, » 
peint des personnages en proie 
aux tourments d'une méforme FRANÇOIS BOTT. 
passagère de l'âme ». {Lire la suite page 15.) 


© LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, a race fai 


Nouvelles pour une année et Humour et autres essais, de Pirandello 
Pirandello, le Sicilien planétaire, de Georges Piroué 
Pirandello de A à Z, de Leonardo Sciascia. 


Pourquoi faut-il que nous soyons justement cela © 


L y a les commémorations à date fixe, obligées, au sifflet, 
parce qu'un auteur tombe dans le domaine public, à moins 
que sa naissancs Où Sa mort n9 remontent à un chiffre 

rond d'années. Et puis il y a les autres célébrations, celles 
qu'aucun anniversaire n'impose, qu'aucune mode ne suscite, 
inspirées à tout moment per des exhumations de textes, des 
essais nouveaux, par des re-lectures et des méditations qui, 
merveilleusement, n'en finissent pas. 

Pirandello jouit de cette glaire sans Calendrier. Sous aucun 
prétexte extérieur à la puissance de son œuvre, il fait l'objet, ce 
mois-ci, de quatre publications : des nouvelles et des essais de 
jui, une biographie de Georges Piroué et des notes de Sciascia. 
La raison de ce culte spontané ? Qu'à partir de faits divers 

gnards ou psychiatriques, l'art d'écrire ait rendu sensible 
rien moins que la crise d'identité traversée, au vingtième siècle, 
par les , Sinon par la planète. 


MARD p it la réédition des Nouvelles pour une 
Aa, berues dans un autre orôre, chez Del Duca, 
entre 1950 et 1960. C'est Georges Piroué, pirandel- 
liste devant l'Éternel, qui supervise cette nouvelle version fran- 
çaise, due à Henriette Valot. | 
Parmi les cinq textes réunis, vous retrouverez Un cheval 
dans la lune, dont les frères Taviani ont tiré la meilleure partie 
de Kaos. Si vous n'avez pas vu ce film, guettez Son passage. 
Rarement la pellicule donne une impression aussi proche de 
celle de la lecture. I! fait si chaud, dans l'image, qu'on s'attend 
à voir les mouches voler entre l'écran et le projecteur. Le génie 
des lieux est là, aussi : la Sicile des noces et des obsèques, des 
evils et des violences. L'angoisse pirandellienne, enfin : qui 
sommes-nous ? Quels démons invitent au mal, détraquent les 
nerfs ? | : 
Les nouvelles offrent ce même mélange de chronique réa- 
ste et de recul vertigineux. Chaque été, Pirandello retourne aux 
sources d'Agrigente. Comme naguère Goldoni transcrivant les 
audiences correctionnelles de Chioggia, dont ü était juge, il 
écoute les demières histoires villageoïses, de celles que les 


femmes en noir murmurent sur le seuil des maisons écrasées de 
mystère et de chaleur immobile. Et la piume court, à la recher- 
che du secret recélé par ces destins chaotiques. Ici, c'est un 
mariage contre nature qui noue le drame : Là, un objet, un cha- 
peau, une main, savamment « cadrés » de façon qua l'explica- 
tion n'éclate qu'en extrême fin du récit. 


OMME lonesco, Pirandello utilise parfois les mêmes évé- 
nements dans ses nouvelles et dans ses pièces. Les dif- 
férences de traitement d'un genre à l’autre ont de quoi 

passionner les professionnels, mais aussi les profanes. Le nou- 
velliste et le dramaturge ont un réflexe commun : jamais ils ne 
jugent ce qu'ils sont en train de décrire. lis abondent dans le 
sens de la matière traitée. Leur liberté se porte ailleurs : dans la 
faculté d’apercevoir sans cesse le contraire, de ressentir chaque 
chose sous les angles de la gaieté et du drame, de la vérité et 
du mensonge, de la justice et de l'iniquité. Comme le note 
Georges Piroué, l'équivoque dont Pirandello a le génie, dans sa 
traque de l'illusion, représente peut-être la seule possibilité d'un 
art tragique moderne. 

L’équivoque... et l'humour, Pour suggérer les simulacres de 
toute vie sociale, l’auteur croit à la force de l’umorismo, beau- 
coup moins exclusivement britannique que le Vieux Continent 
ne se l’imagine. Les éditions Michel de Maule recueillent des 
textes théoriques dont certains étaient restés inédits en français 
{traduction de François Rosso). À l'aide d'exemples choisis, qui 
vont de l'Antiquité à Dante, à Cervantès et aux contemporains, 
Pirandello montre que l'humour n'est pas une spécialité septen- 
trionale ni un produit récent. Pour l'essentiei, il le distingue de 
Fironie, qui est une figure de rhétorique, et introduit dans 586 
énoncés des contradictions fictives, ainsi que de l'art, qui vise à 
ordonner le réel. L'humoriste selon ses vues s'oppose aux 
constructeurs intellectuels. est du peuple, rebelle aux 
écoles : i décompose, il désaccorde. Bref, il rétablit le monde 
dans son chaos. 


{Lire la suite page 15.) 


nn mn 


En historien-poète, Alain Corbin raconte 
une révolution de la sensibilité : 
quand la mer passe de l’enfer au paradis. 


ONGTEMEPS, la mer n'a 


pas presse. 

Bible ne l'aimaït pas du 
tout. Elle y voyait un repaire de . 
informes et obscures grouilient de 
sales bêtes, les Léviathans, des 
poissons visqueux. La Bible four- 
nit la raison de tous ces désor- 
dres : c'est que Dieu a dépêché le 
déluge quand les hommes se sont 
mal conduits et ie déluge a tout 
disloqué. L'océan est pénitence. 
Le Paradis terrestre n'avait pas 
prévu de mer. 

Les Grecs, et surtout les 
Romains, n'ont pas éprouvé 
pareilles répugnances. La littéra- 
ture latine aime La mer, les îles et 
les grèves. Virgile dit sa tendresse 
pour les matelots, dans les Géorgi- 
ques, ct, du temps. de Pline le 
Jeune, un chapelet de villas se 
déploie sur les côtes voisines 
d’Ostie. Mais la leçon des 
Romains s'évapore. La Renais- 
sance même, qui se pique de reve- 
nir aux sources antiques, n’a pas 
conjuré les anathèmes de la Bible. 
Rabelais n’évoque l'océan que 
pour ses tempêtes. 

Voilà le socle sur lequel Alain 
Corbin construit son superbe édi- 


fice : jusque vers 1700 où. 1750,” 


l'Occident tourne les regards vers : 
la terre, jamais vers le large, 
même si quelques marins et une, 
tripotée de pirates ont choisi les 
lointains. La plage, cette vertigi- 
neuse himite qui joint et sépare 
l'eau de la terre, est détestée. Si 
violente est cette haine de la mer 
qu’en plein dix-huitième siècle 
encore le mal de mer est nn fléau. . 
Montesquieu, le président De 
Brosses, dès qu'ils montent sur un : 
bateau, s’empressent de vomir. 

Ce livre nous raconte la naïs- 
sance non point de la mer, mais de 
la plage, de ce lieu 
dangereux et méphitique dont les 
hommes vont s'approcher, entre 
1750 et 1840, pour le désirer, 
l'apprivoiser et en tirer des béné- 
fices infinis : santé, science, plai- 
sirs et richesses. 

Une telle recherche dérive très 
au large des longues durées que 
Braudel avait théorisées et repé- 
rées. Corbin dit plutôt que des 
dites, surgissent tout à coup (un 
peu comme Foucault la établi 


dans d’autres ordres) et boulever- 
sent, en quelques années, pour des 
raisons obscures, les manières de 
vivre de toute une société. 

Le dix-huitième siècle marque 
une de ces Ce qui était 
démon devient merveille. La 
Bible se renverse : le déluge fut 
une excellente ion. Dieu a 
même veillé à mettre du sel dans 
les océans, de façon qu’ils soient 
purs. Le relief côtier est une réus- 
site et les marées, toujours à 
l'heure, s'escriment à balayer les 


grèves. La navigation est une pas- 


‘ serelle entre Iles hommes. Le 


dedans de la mer, avec ses prai- 
nes, ses forêts, est une relique ou 
une promesse du jardin d'Eden. 


Retreuvailles 
avec l'Antiquité 


Dès lors, tout est remanié. Les 
Anglais sont pionniers. Leurs aris- 
tocrates, qui Ont toujours un 
«spleen » en route, se jettent dans 
le froid énergique des mers sep- 
tentrionales. À ces bienfaits médi- 
caux et- hédonistes se mêlent 
d’autres prestiges. La science 
comprend que La plage est un 


que que l’on commence à explo- 


rer. Les peintres, les poètes par- 
courent Îes promontoires, Îles 


D 


Alain Corbm pe se borne pas à 
constater que le désir se trans- 
forme. I} montre que les sensibi- 


lités nouvelles renflouent des sen- , 


sibilités ançiennes. En célébrant 
les plages, les du dix- 
huitième siècle célèbrent, en 
effet, leurs retrouvailles avec 
PAntiquité. 

Ce livre me paraît fondateur. A 
l'occasion des plages, il esquisse 


une nouvelle manière de scruter le : 


passé. Il ajoute à toutes les his- 


toires que nous connaissons déjà, 


événementielles ou non, une autre 


histoire, plus risqué ins dicis © 
ble, à Ia limite de la poésie, et :. 
pour moi fascinante : celle des .. 


sensibilités. 
GILLES LAPOUGE. 


+ LE TERRITOIRE DU : 
VIDE - L'OCCIDENT ET LE 
DÉSIR DU RIVAGE, d’Alais Cor-" 


blu, Ambier, 406 p., 140 F. 


L'étoile de David habillée de branches de 
jaurier fut ainsi accrochée, telle une épée de 
Damoclès, au-dessus de l’avant-scène, ter- 
rorsant les enfants et les spectateurs du pre- 
mier rang qui la voyaient déjà tomber sur 


jeurs têtes. 


ARABESQUES 
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@ DERNIÈRES LIVRAISONS 


@ JEAN-LOUP BERNANOS : Bernanos. 
— Près de 300 documents, photographies et des- 





la naissance de l'écrivain par son 
Firm pal (Plon, 173 p., 220 F.) 


ATLAS 


e VICTOR PREVOT et JEAN BOICHARD : 
transparente. Comme le titre de cet 

atias l'indique, une seule pensée a quidé les 
auteurs : la transparence. L'actualité n'est plus 
seulement prise dans l'instant, mais aussi com- 
prise dans ses déclinaisons économique, politique, 
culturelle. Plus de deux cents cartes, réalisées par 
Pierre Lanselle, illustrent cet ouvrage à vocation 
didactique. (Magnard, 256 p., 252 F.) 


BIOGRAPHIE 


® CHARLES-ARMAND KLEIN : 
Houdin, prestigieux magicion de Blois. Ce livre 
s'inscrit dans la galerie de portraits des 








Houtin st 19 pour un grand sceniique de 07 
temps et Pour un prestigieux prestidigitateur. 
(CLD, 42 av. des Platanes, 37170 Chambray, 
125 p.. 98 F). 
HISTOIRE 
e FRANÇOISE LOUX : Pierre-Martin da 
siècle. 





chirurgien ayant exercé au milieu du Grand Siècle, 
occupe une «position d'intermétiaire entre plu- 
sieurs cultures » : l'empirisme, 8 médecme popu- 
laire et les discours savants. En citant largement 
Logic Beurdtnets l'auteur propose une 
nouvelle approche de l'imaginaire du corps. (Ed. 

Imago, diff, PUF, 254 p., 145 F.) 
© KHÉREDDINE : Essai sur les réformes 
aux Etats Enfin à la dispo- 
sition du public, un texte fondamental de la renais- 
sance arabe inachevée du siècle dernier ! Diffusé 
en arabe à Tunis en 1887 et on français à Paris en 
1868, il est dû au général mamelouk Kheroddine. 


par Magak 

Morsy, Edisud, Aix-en-Provence, 150 p., PIOOF 
© MARC ORANGE : Archives françaises rala- 
tives à la Corée. Ce premier de cinq gros volumes 
est le résultat d'une longue des archives 
françaises sur la Corée depuis le milieu du dix- 
neuvième siècle. A l'épôque, la France était, avec 
la Grande-Bretagne, une des deux principales puss- 
sances occidentales actives en Extrême-Orient. 
Ces documents, une fois dépouillés, permettent 


LE MONDE DES LIVRES 


une meilleure compréhension de ce + royaume her- 
mite » jusqu'à son occupation par le Japon au 
début du vingtième siècle. (Centre d'études 
coréennss, Collège de France, 446p. 120F). 


LITTERATURE 


@ MARIE DE GOURNAY: Fragments d'un 
discours in. Fille spirituelle de Montaigne, 
Marie de Gournay n's pas seulement été l'éditrice 
des Essais. Son œuvre propre se démarque sou- 





par Elyane 
Corti, 214 p.. 120 F.) 
© OUVRAGE COLLECTIF, sous A direction ds 
Paul Aron : Päsnier entre l'Evangile et la Révolu- 
— En 1937 on décernaiït pour la première fois 
M nt Goma) na Éoue done 
française, Charles Plisnier, pour Mariages et Faux 


des documents qui rendent compte de l'évolution 
Ettéraire et politique de Charles Plisnier. (Editions 
Labor, Archives du futur, 164 p., 99 F.) 





crue Pinder et au Bal Tabarin, amie 
des poètes Olivier Larronde, Paul Eluard, Audi- 
berti.., elle raconte sa vie et décrit avec saveur le 
climat intellectuel de l'après-derniëre guerre. Ecrit 
en collaboration avec Gilles Costaz. Albin Michel, 
274 p., 98 F.) 


PHILOSOPHIE 


© A.G. BAUMGARTEN : Esthétique, précédée 
des Méditations philosophiques sur quelques 
sujets se rapportant à l'essence du poëme. Philo- 
sophe allemand disciple de Leibniz, Baumgarten 
(1714-1762) ne fut pas seulement l'auteur d’un 
manuel fort estimé par Kant et le père du terme 
« esthétique ». Ce penseur oublié est avant tout 
l'inventeur du domaine conceptuel ainsi désigné at 
son Œuvre mérite d'être redécouverte. Traduction, 
présentation et notes de Jean-Yves Pranchère. 
ÎL'Heme, « Bibliothèque de philosophie et d’eathé- 
tique », 252 p., 150 F.) 


@ TATIANA ROY : Châteaux d'exi. Journa- 
liste, traductrice de poèrnes d'Ossip Mandelstam, 
la femme de Jules Roy donna ici son premier 


i décrit la vie d'une femme qui 
RS he de le de ct FU EE 2x 
décors trop convenus de ses journées, aux cûtés 
d'un mari peintre. (Balland, 310 p., 95 F.) 








Une leçon 


en Sorbonne 


Pierre Boudot est mort {le Monde 
du 12 avril). A l'heure, dans la salle 
où il donnait son cours, nous 
sommes là, une vingtaine de ses 
étudiants et moi, pour, ensemble, 
entendre sa voix. Nous écoutons 
son dernier cours, düment enregis- 
tré. Les étudiants sont graves, pro- 
fondément recueillis. La voix 
s'élève, intense, tendue, lourde 





DUC DE DORE et DS Pen 
donne à tout le vrai prix qu'il peut 
éternel amour. Est- 


pour 
men d'autres âmes. Quelle souf- 
france n'a-t-it pas fallu pour parier 
ainsi ! Je me sens moi-même 
de l'émotion des étudiants. 

Catte voix, que je n'avais enten- 
due que dans 
laisse 





REP ES 
Après un oubli, l'Allemagne 
redécouvre Mariva as Marivaux. Pour le trois 


centième anniversaire de la mort de 
F à Düssel- 


Vers 1750, alors que les comé- : 


dies de Marivaux occupent l'une des 

places avant Molière sur 
les scènes allemandes, Gottsched, 
champion de l'imitation du théâtre 
français, fait, 1e pren le procès 
d'un auteur WOP € 


Patrice na en 1976, puis la 
traduction d 


veau Marivaux « anatomiste de 
l'âme humaine » — c'ost Je titre de 
l'exposition de Düsseldorf et 





(1) Au Heinrich Heine Institut, Bil 
kerstr. 14, D 4000 Düsseldorf, en liaison 
no 


La mort d'Oktay Rifat 


Le poëte et dramaturge Oktay 
Rifat vient de mourir à Stamboui. 
Né en 1914, il était le cousin de 
Nazim Hikmet et fut, après la 
seconde guerre mondiale, avec 
Orhan Vel: et Melih Covdet, à l'ori- 
gine du renouveau de la poésie tur- 
que. Excepté quelques pores 
pubbés dans l'anthologie Entre les 
murailles et la mer {1}, son œuvre 
reste à en France. Pierre 
Chuvin présente ainsi son écriture : 


« fl emploie des mots concrets, des 


franch 
c’est un assembleur d'éléments 
simples qui révèlent tout à coup leur 
magie... » 
Des œillets au pred du pur crépi, 
[ciel bleu, 


La poésie d'Oktay Rifat est sou- 
vent faite d'instants fragiles, de 
porcapesns fugaces, avec 

prête à bondir 


angoisse toujours 
‘ ae l'angle aveugle de la vie et 


des choses — comme dans ce 
poème inédit, traduit par Guzine 
one Michèle Aquien et Pierre Chu- 


"Hi y eut un säenco derrière li 
H ne s'est pas retourné pour 


11 l'aurait ruiné s'il s'était 
retourné 
Oiseau, luth, feuille 
N'importe. 
ANDRÉ VELTER. 


(1) Editions F. Maspero. 


L'art d’être $rand-mèêre 


E n'est pas un recueil de 
poèmes. C'est un guide 
utile, drôle, mpitoyable- 

ment lucids at pourtant récon- 
fortant. Puisque les € grands- 
mères » Ont été sacralisées par 
la fête qui leur a été consacrée 
en 1987, sous l'égide du café 
du même nom — il faut toujours 
un sponsor, — Pourquoi n6 pas 
les aider à tenir {eur rôle ? Ni 
n'est pas Si facile qu'on'le croit. 
La preuve, c'est que la plupart 
des femmes d'aujourd'hui, de 
cinquante à soixante-quinze ans 
_— telles sont les Eimites que 
l'auteur assigne à Ka fonction : 
au-delà vous entrez dans la 
catégorie des arrière-grands- 
mères, — vous disent tout de 
go « qu'elles ne sont pas da 
bonnes grands-mères ». Ca 
qu'on attend d'elles les ennuie, 
tes accable. Elles n'ont pas le 
temps, étant actives. 
Elies manquent des petits 
secrets qui pourraient favoriser 
M'ma Paco — sous ce pseu- 
donyme se cache une femme 
très avertis qui a longtemps tra- 
väillé dans l'édition médicale — 
engrange sous forme de diction- 
naite son expérience et sa con 


pétence. Dans le séduisant écla=. 


tement que cette méthode 


ins Bec de fn TauMe, aies 1 


précieux conseil de ne pas 
impérativement fixer ces réu- 
nions au moment où tout le 
monde est parti Ou requis par 
d'autres distractions. Mais vous 
apprenez aussi, psychologues 
en renom à l'appui, comment 
parler de le mort à un enfant. 
Ce va-et-vient entre le ras 
des péquerettes et les grands 
problèmes fait le charme de ce 
livre où l'on trouve une masse 


pour établir un arbre généalogi- 
que, qui propose une abondante 
bibliographie sur les sujets les 
plus divers, mais toujours en 
relation avec les difficultés 
qu'une grand-mère a à résou- 
dre. : 
L'auteur est des plus sérieux. 
Sa méthode, sa finesse, son air 
de pince-sans-rire lui permet- 
tent de ne pes se prendre au 
sérieux. Entre le bon sens, 
l'indspensable information, las 
trésors d'une tendresse ‘inven- 
tive, elle ne corrige pas nos 
mœurs on riant, elle nous aide à 
M Dés 


MBMES, cs LR Paco, 
Hermé, 3, ruc du Regard, 
75006 Paris, 278 p., 10. 
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© ROMANS 





Andrée Chédid 
et la Séographie des sentiments 


Des nouvelles sur l’humiliation, 
la mort et l’émotion de vivre. 


L y a chez Andrée Chédid une 
passion de l'humain qui tra- 
verse toute son œuvre. Plus 

perceptible dans la poésie et la 
nouvelle, elle constitue une sorte 
d’obsession : comment redonner 
dignité et espoir à un être 
humilié ? En tant que témoin de 
son époque, Andrée Chédid aime 
les personnages que {a vie et l’his- 
toire ont maitraités. Elle s’inté- 
resse à La faïlle, à la blessure lente 
et ancienne ou violente et imprévi- 
sible. 


Née en Egypte, ayant vécu au 
Liban avant de s'installer en 
France, Andrée Chédid est en fait 
de tous les pays où la gratuité du 
geste existe encore et où parfois la 
mort brutale s'insinue dans La vie 
quotidienne, comme c’est le cas 
aujourd’hui au Liban Dans ses 
vingt et une nouvelles classées en 


trois univers — la géographie ; la & 


mémoire ; le quotidien fantasti- 
que, — elle prend le temps de 
s'arrêter sur l'enfance que la 
guerre rend orpheline et souvent 
émigrée, comme elle s'amuse à 
jouer avec Ja mort qui happe sur 
passage une jeune femme se 
rendant à un rendez-vous 
d , le seul déplacement qui 
pouvait avoir encore un sens dans 
un pays en ruine, dévasté par 
toutes les démences, Cette nou- 
velle, la plus brève et aussi la plus 
intense, Mort au ralenti, essaie de 
capter les dernières images qui 
défilent dans la tête d'une femme 


© EN BREF 





Bernard Turie, paru 
éditions Quai Voltaire (< Le Monde 
des livres > du 9 octobre 1987). 

e Le 13 FESTIVAL POLY- 


F 
È 


no 
JE 
He 
RTE 


; 
È 
: 
! 
Fe 


e Un coloque à r'écri- 
vain et sociologue ALBERT 
MEMMI se tiendra les 19 et 
20 mai à l'aniveraité Paris-X- 
Nasterre, : René 
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Andrée Chédid : donner espoir aux êtres blessés. 


atteinte à la colonne vertébrale 
par une balle perdue. C'est lhis- 
toire d'un empêchement, d'un 
contretemps. L'homme qu'elle 
aime ne saura peut-être jamais 
qu'elle avait accepté de le revoir. 
U s’en ira, comme elle, sur un 


Dans un autre texte, Andrée 
Chedid raconte la fabuleuse his- 
toire de Fassola, une femme d’une 
soixantaine d'années, vite enterrée 
et qui n'avait fait que frôler la 
mort. Elle soulève le couvercle de 


son cercueil et redescend en ville. ” 


Elle nous confie que “la mort 
[n’est] pas ce que certains imagi- 
nent, Ni cette panoplie d'horreurs 
ni ces jardins odorants et 
suaves ». Fassola avait simple- 
ment culbuté dans la mort comme 
dans un trou. Comme les anges du 
film de Wim Wenders les Alles 


Magnolia, épouse délaissée par 


l'épreuve décisive de cette 
vérité. Là- aussi le désordre 
menace... 


Jeune juge d'instruction à 
Auch, Lucien Violet est le 
contraire d'un arriviste dévoré 
d’ambition. Psychologique- 
ment, une faille s'est creusée 
entre l’image sociale du juge, sa 
. place de notable, et l'intime 

dépression dans laquelle, 
. depuis l'enfance, sa vie s'est 
lovée. « La vérité, H n'y a pas 
que cela qui 


chambarder. Je préfère un peu 
moins la vérité et un peu plus de 
paix», Ss'écrie Lucien Violet, 
. avouënt sa Peur et essayant en 
‘ même temps de l'exorciser. 

Une affaire criminelle, le pre- 
inter dossier du jeune magistrat, 
* sera l'occasion de découvrir que 
l'économie du « chambarde- 
ment » ne Dout s9.faire qu'au 
prix Même de la vérité : un sus- 
pect à qui le masque de l'assas. 
an bi tai 
ni, mais qui est innocent: un 
coupable que tout innocanterait 





par la quitter, aura elle aussi 
l'expérience de la mort, en se faï- 
sant photographier assise sur une 
chaise électrique qu'un Texan 
exhibaït pour la curiosité des pas- 
sants. Cet instrument, qui avait 
servi à soixante exécutions à Ja 
prison de Rossville, va devenir 
pour cette femme qui s'ennuie et 
qui se laisse aller à une profonde 
mélancolie, le révélateur de la vie. 


buera à libérer l'épouse, qui 


-.Pourra epfin se voir dans le 


miroir. Toutes ces nouvelles ont 
pour dessein la volonté de vivre, le 
désir d'exister. 

Andrée Chédid a entrepris, en 
« grand reporter > des sentiments 
et des émotions, de donner espoir 
aux êtres blessés. Ce qui est juste 
et beau, c'est que le lieu et la race 
importent peu. Il s’agit simple- 
ment de la condition humaine ; il 
s'agit des larmes et du bonheur. 


TAHAR BEN JELLOUN. 


* MONDES MIROIRS 


re roman confirme l'inté- 
auteur pour les ques- 
tions morales et ri 
L'écho littéraire, 


* LE JUGE, de Xavier 
Patier, Gallimard, 124 p., 65 F. 
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Une visite à Max Erisch 


Le grand écrivain suisse 

de langue allemande a cessé d’écrire. 
Maïs il n’a pas renoncé à interroger l’art 
comme présence vivante de l’utopie. . 


" N er 7 mai 1981. 
‘ Notre premier déjeuner 


ensemble. Chez Sweet's, 
ce restaurant de poissons que 


+. Max Frisch affectionne, dont les 
-. baies ouvrent sur East River et 
- que fréquentent les hommes 


d'affaires de Wall Street, toute 


* proche. L’ambassadeur de Suisse, 


ou je ne sais plus quel haut per- 
sonnage, venu Îe saluer, en habi- 


- ‘tué du lieu, et d’autres encore, 


éditeurs, correspondants de 
Journaux, comédiens de 


: grands 
-. Broadway, Jui donnant tous du 


«Max» avec force congratula- 
tons, nous ont interrompus plu- 
sieurs fois, au-dessus de .nos 
bhomards. Ensuite, nous avons 
marché jusqu’à son loft de SoHo 
et, posément, enregistré son inter- 
view (1). 

Max Frisch, à soixante-dix ans, 
venait de- publier, avec un très 
grand succès, dans le New For- 
Ker, ce qui restera sans doute son 
chef-d'œuvre de vieillesse, 
L'homme apparaît au quater- 
näire. Histoire d'un retraité qui 
vit seul, qui sent son esprit se déli- 
ter, qui s'interroge sur le destin de 
l'espèce et projette sur le monde 
le sentiment d’une catastrophe 
géologique qui pèse sur lui seuL 
Frisch a eu tôt dans sa vie la pre- 
science de la vieillesse. 

Dans son Journal de l'année 
1968 (2), à s'amuse à imaginer 
les statuts d'une association de 
lutte contre la sénescence de 
l'Occident, dont tes adhérents doi- 
vent s’encourager mutuellement 
au suicide dès que les signes de 
sénilité atteignent un seuil fatidr- 
que. Dix ans après la fondation, 
les sept fondateurs sont encore 
tous en vie, bien que manifeste- 
ment bors limite. Dans le 


mémento à l'usage des sociétaires, . 


placé sous l’exergue de Montaï- 
gne : « C'est ainsi que je fonds et 
échappe à moi», on lt : «Per- 
sonne ne veut savoir ce qui 
l'artend avec la vieillesse (.….). 
Pour nous ménager nous-même 
nous faisons du vieillissement un 
tabou : l'homme stigmaiisé doit 
lui-même taire combien la. vieil- 
lesse est répugnanie. Ce tabou, en 
apparence seulement dans l'inté- 
rét de ceux qui vieillissent, empé- 
che qu'on se l'avoue à soi-même 
et retarde le suicide jusqu'au 
moment où pour cela aussi les 
forces manquent. » 


« Un radeau 
qui se délait » 

En 1981, donc, Max Frisch 
vivait dans un loft de SoHo avec 
la jeune Américaine dont il avait 
raconté la rencontre dans AMon- 
tauk, un livre admirable, un de 
ces livres que l'on voudrait avoir 
écrit, une sorte de roman-journal, 
qui renouvelle l’autobiographie : 
le simple récit d'un week-end que 
l'écrivain passe avec cette jeune 
femme et qu'il croit sans lende- 
main (-L'une sera la dernière 
femme, et je souhaîte que ce soit 


Lynn, nous aurons des adieux 


faciles et bons >). La parution du 
livre, en 1975 (3), avait précipité 
un divorce avec sa seconde 
épouse, une femme elle aussi 
beaucoup plus jeune que lui. 
Sobre, discret autant qu'on peut 
l'être quand, de façon éhontée, on 
entreprend d'écrire sa vie amou- 
reuse. il évoquait notamment une 
passion pleine d'éclats, de ten- 
dresse et de remords pour ja 
grande poétesse Ingeborg Bach- 
mann et laissait entrevoir le nau- 
frage de cette fragile embarcs- 
tion. un mariage. 

Plus tard, le film tourné sur le 
Journal et sur Montauk par le 
documentarisie SUISSE Richard 
Dindo lui avait fait presque for- 
tuitement retrouver Lynn. Avec 
celle-ci, qui avait à présent trente- 
sept ans, il s'embarquait POUr une 
liaison sans avenir : elle voulait un 
enfant, il ne voulait pas méttre au 
monde un orphelin de père. Nous 
avons parlé de cela, lui et moi, 
avec une totale franchise, Comme 
l'on parle de tout avéc Max 
Frisch, qui est un homme de 
vérité, non pas brutal ou cynique, 


mais d'une lucidité impitoyable, : 


pour les autres autant que pour 


me 


luï, par choix autant que par tém- 
pérament. 

Je me-:suis souvenu, au long des 
années suivantes d’une phrase de 
Frisch, chez Sweet's : « Le couple 
est un radeau qui se défait et. sur 
lequel nous ramons vers une terre 
nouvelle que nous n'imaginons 
même pas : de nouveaux rapports 
enire l'homme et la-femme. » Ïl 
avait ajouté : « Vous avez de la 
chance, la quarariaine pour un 
homme peut être le plus bel âge 
de la vie. » J'avais aussi des rai 
sons de lenvier : il écrivait. un 
nouveau livre, commençait une 
nouvelle vie, il n'avait après tout 
que soixante-dix ans. Et il y avait 
l'exemple de Picasso, n'est-il pas 
vrai ? 

Les années 80 n'ont pas été un 
si bel âge. Nous nous- sommes 
revus à Paris plusieurs fois, à 
l'occasion de la semaine d’hom- 
mage au Centre Pompidou, de la 
représèntation de Triptyque à 
FOdéon, mis en scène par Roger 
Blin, du colloque des intellectuels 
convoqué per Jack Lang à la Sor- 
bonne, qui valut à Frisch un 
déjeuner à l'Elysée, où Mitter- 
rand eut pour premier souci de 
défendre la force nucléaire fran- 
çaise devant quelques écrivains 
réticents. Il avait emmené Lynn 
en Europe, il la présentait à ses 
amis, elle semblait ne pas vouloir 


















GENÈVE 
de notre correspondante 


Le Deuxième Sslon.intematio- 
nal du livre et de la presse, qui 
* s’est ouvert le-11 mai à Genève, 
-- #éunit, sur-32 000 mètres carrés, 
sept cent cinquante exposants 
provenant de quarante-deux 
pays. Parmi ceux-ci figure la 
République islamique d'Iran dont 
le stand s’enorgueillissait de l'édi- 
tion en français et en anglais du 





l'antisémitisme. Aussitôt, la 
LICRA, la communauté israélite 
des iSraé 

gissaient auprès du tribunal de 
première instance de 

contre l'exposition d'e un faux 
notoire appartenant à la fittéra- 
ture antisémite de la Russie tsa- 
riste ». Le tribunal a donné raison 
aux requérants et a « fait défense 
...) d'exposer et diffuser x ces 


entrer vraiment dans la vie de 
Max Frisch, écrivain célèbre, 
compagnon de route critique des 
partis sociaux-démocrates d'Alle- 
magne et de Suisse, traduit dans 
trente-sept langues, honoré de 
tous les prix, sauf le Nobel, 
œuvres complètes publiées chez 
Suhrkamp. Leur vie était à New- 
York. La sienne, à lui, avaït Iong- 
temps été à Zurich, Berlin, Rome, 
San-Francisco. Et il avait cète 
maison dans le Tessin, son centre 
de gravité, cette maison qui est 
aussi celle du vieux M. Geiser qui 
craint de perdre la mémoire dans 
L'homme apparait au qualer- 
naire. 


« Et cetie vie 
ameurense ? » 

Il y a quatre ans, Max Frisch a 
brusquement quitté New-York, 
s'est réinstallé à Zurich, sa ville 
natale, aimée et haïe comme une 
mère. Pour ses soixante-quinze 
ans, en 1986, les écrivains suisses 
l'ont honoré, il leur a fait un dis- 
cours, une sorte de « passage du 
témoin », il a parlé de «l'échec 
des Lumières ». 

Zurich, 26 avril 1988. Nous 
gous retrouvons à la Kronenhalle, 
le Lipp zurichois. Au mur, il y a 
des tableaux de Renoir, Marquet, 
Kandinsky, Max Ernst, Giaco- 
metti, c né sont pas des repro- 
ductions, on est à Zurich, la ville 
la plus riche du monde. 

” Max Frisch at-il vieilli ? Nous 
avons pris sept ans, oui. Ses Che- 
veux ont blanchi. Il a grossi, il ne 
prendra que des asperges, il doit 
se surveiller. «Je re veux pas 
devenir très vieux», écrivait-il 


Incident au Salon du livre de Genève 


‘de poésie, livres d'enfants, 


dans Montauk, il y a treize ans. 
Ce n'est pas une raison, à présent, 
pour hâter la fin en s’injectant du 
cholestérol Il ne fume plus la 
pipe, et j'imagine le sacrifice. 
Cette rencontre n’est pas une 
interview, i ne donne plus d'inter- 
views, à quoi bon répéter ce que 
l’on a déjà dit ? Ce sera un por- 
trait. Il a la même idée : pourquoi 
ne pas raconter simplement ces 
deux déjeuners, New-York, 
Zurich ? Il me demande, en sou- 
riant : * Et cette vie amou- 
reuse ? » J'entends cette question 
sous sa forme absolue, comme il 


l'aurait posée dans un des redou- , 
tables questionnaires de son Jour- 


nal : « Aimeriez-vous être voire 
femme ? » Réponse difficile. Lui, 
à présent, a une nouvelle compa- 
gne, avec laquelle il ne vit pas. 
Ëlle n'est pas une jeune femme, il 
emploie pour parler d'elle les 
mots Partnerin ou Gefährtin, de 
beaux mots qui évoquent l'asso- 
ciation et le voyage. . 

Il me raconte la fin de sa liaison 
avec Lynn, l'erreur qu’il a faite de 
ramener sans cesse leurs désac- 
cords à la différence d'âge, et sa 
culpabilité, toujours, cette idée 
absurde (maïs tenace) qu'il faut 
sauver la femme aimée. Le retour 
à Zurich a été une fuite, pour ne 
pas répéter cette erreur. La peur 
de la répétition, de la pétrification 
dans l'image que l'autre se fabni- 












volurnes, lesquels n'ont pes tardé 
à disparaître du stand iranien. 


mant ignoré ce stand, leur atten- 
tion ayant été captée par 
di bles ouvrages d'art et 


romans et essais, et car 
catures de presse, sans oublier 
plusieurs expositions. 

Le point marquant de la pre- 
mière ée du Salon a été la 


remise du Prix Jen 


de sciences humaines « jetant un 
regard original sur le monde 
actuel », à Mgr Jean-Marie Lusti- 
ger, archevèque de Paris, pour je 
Choix de Dieu (éd. de Fallois). 

Le Monde et plusieurs de ses 
journalistes sont présents au 
Salon, qui fermera ses portes au 
soir du 15 mai. 

L V. 


que de vous, c'est le thème essen- 
tiel de Friscb, vie et œuvre, œuvre 
et vie, indissociables, depuis Stif- 
ler (4). Son angoisse, sa névrose 
et aussi sa façon de lui faire face : 
je ne suis pas celui que vous vou- 
lez que je sois. 

Pour moi, il est l'écrivain, une 
figure du père, mais un père 
qu'étrangement on n'a pas envie 
de tuer, à qui l'on souhaite longue 
vie. Calmement, Frisch 
m'annonce qu'il n'écrit plus. Sou- 
rire n'est pas ce qu'il faut quand 
prend ça Je souris quand 


jour à la Coupole où il me dit que, 
cette fois, c'est sûr, il ne recou- 
vrera jamais la vue. L'espèce de 
honte qu’éprouve un non-écrivain 
qui écrit, t un écrivain qui 
ne peut plus écrire. 

Frisch ne peut-il ou ne veut-l 
plus écrire ? J1 me dit qu'après 
Blaubart (5), son dernier livre, il 
a essayé de composer un nouveau 
volume de son Journal, maïs qu’il 
n'a pas trouvé la forme inédite 
qu'il cherchait, que l'impulsion lui 
manquait et qu'il a tout détruit, 
pour ne pas être tenté d'y revenir. 
Ce qui lui manque ? Peut-être Ia 
sûreté de la mémoire immédiate, 
qui permet de garder parfaite- 
ment à l'esprit ce qu'on a écrit la 
veille ou l’avant-veille et de conce- 
voir le livre Comme une forme 
totale à lintérieur de laquelle 
s'opère le montage des éléments, 
c’est cela pour lui, l'écriture. Des 
pensées, il en a, bien sûr, il se les 
formule, il peut lui arriver de les 
noter, mais cela ne fait pas un 
livre, qui est une construction: 
Max Frisch est architecte. 

Quand je l'avais vu, à New- 
York, il construisait de ses mains 


la maquette d'une maison de cam- 
pagne pour son éditeur, et, au 
mur, les feuiliets de son manuscrit 
étaient punaisés comme les plans 
d'un film ou les séquences d’un 
découpage, que l'on peut dépla- 
cer, remplacer, replacer. Pour 
écrire un livre, comme pour bâtir 
une maison, il faut un plan, uae 
mémoire inventive et synthétique. 
Frisch ne fait plus confiance à sa 
mémoire. C'est cela l'âge. 


«La mort 
(qui pousse A M1 » 

Novus atlons chez lui, à deux 
pas, en plein centre de la ville. 
L'endroit du monde où le mètre 
carré coûte sans doute le plus 
cher. Des appartements, il n'y en 
a pratiquement plus. Frisch en 
loue un, à prix d'or, dans une mai- 
son construite par un Célèbre 


architecte post-moderne, un. 


duplex splendide, tout blanc, avec 
une terrasse‘sur le toit, d’où l'on 
voit le Lac, et un patio fermé par 
d'épais vitrages, à cause du chan- 
tier de la gare nouvelle que l'on 
construit pour le métro. 

Des toiles modernes au mur, un 
Poliakoff presque monochrome, 
et un grand dessin décoratif au 
charbon que Frisch a acheté au 
Yucatan, un petit dessin de 
Picasso, cadeau, de la ville de 
Zurich, et une affiche de ia Col- 
lection de l'art brut, à Lausanne, 
qui reproduit un tableau 
d'Aloïse : une femme au buste 
généreux, couvert de colliers, 
imposant, maternel, mais les poi- 
gnèts sont sectionnés net, comme 
un cri sanglant, un hurlement, 
.« 2in Schrei >», me dit Frisch, per- 
sonne ne le remarque. Je regarde 
sa vaste table de travail, parfaite- 
ment nette, les lettres bien ran- 
gées, auxquelles répondra sa 
secrétaire, et puis la vieille 
machine à écrire, dont il ne se sert 
plus ; elle aussi me paraît pousser 
un silencieux cri de protestation 
d’être ainsi devenue une relique. 

Pendant qu'il va se reposer un 
peu et lire (il relit Schopenhauer 





et Nietzsche, avec beaucoup 
d'admiration pour le styliste). il 
m'installe dans un fauteuil 
Charles Eames pour visionner le 
vidéo-film d'entretiens que son 
ami Philippe Pilliod a réalisé sur 
lui et que la télévision allemande 
WDR a diffusé intégralement, 
près de vingt heures d'émission. 
Les deux heures et demie que je 
regarde me semblent le meilleur 
film consacré à la parole d'un 
écrivain, parce que Frisch s’y 
investit totalement. On y com- 
prend ce qu'il veut dire lorsqu'il 
affirme qu'un intellectuel a un 
rapport érotique avec la vérité. 
Qui d'autre pourrait dire, sans 
pathos : « La mort, c'est le cada- 
vre qui pousse en moi, el qui 
devient plus lourd si je grossis. » 

D explique qu’il y a deux types 
de littérature : l’hymne, la 
louange adressée à la vie (comme 
le poème Au soleil d’Ingeborg 
Bachmann), et l’élégie, la plante, 
la protestation contre la vie telle 
qu'elle est (le Songe de Strind- 
berg, cette phrase navrée : « C'est 
dommage pour les hommes ».) 
Sa littérature est d'élégie. Une lit- 
térature qui inspire le désir que 
les choses se passent autrement. 
Le monde pourrait être différent. 
La résistance est la seule forme de 
l'espérance, et la fonction de l'art 
est de réprésenter l'utopie. 
L'artiste ne se résigne pas au 
monde tel qu'il est quand, avec 
cette sensibilité et cette colère 
qu'il faut pour créer, il le montre 
précisément tel qu'il est. 

Lorsque Frisch me rejoint, nous 
continuons cette conversation. La 
colère est toujours présente, La 
sensibilité aussi, l'entrain et 
l'humour surtout. Nous regerdons 
le chantier qui s'éventre sous ses 
fenêtres. Les Zurichois ont besoin 
d'un métro pour venir travailler 
ici de leurs banlieues. « Maïs 
croyez-vous, me dit-il, gue la lai- 
deur soit indispensable ? » Et il 
me montre en riant les motifs de 
confiserie dont l'architecte, un 
monsieur qui à gagné ‘un 
concours, à Cru devoir ornementer 
une dalle en béton qui n’en 


ALBERT 





demandait pas tant. Non loin de 
R, le Schauspielhaus donne à gui- 
chets fermés des représentations 
d'Andorra, sa pièce la plus jouée 
dans le monde, l'histoire d’un 
petit pays qui se choisit un bouc 
émissaire en la personne d’un 
jeune juif, et comment les choses 
tournent très mal 

En Suisse, aujourd'hui, Andri, 
le jeune juif, Ce pourrait être 
l'immigré turc. Personne n’a 
consulté Max Frisch sur la mise 
en scène ; alors, il n'est pas allé 
voir la pièce, et des amis lui ont 
dit qu’on lui avait ÔLé toutes ses 
dents. Nous parions de l'URSS, 
j'en reviens, il y retourne cet été, 
après avoir participé en février au 
forum des écrivains, organisé par 
Gorbatchev. I! a dit aux Russes la 
même chose qu'il dit aux Améri- 
cains : « Sans pensée alternative. 
il n'y aura pas de siècle pro- 
chain. » 


« Les dinosaures 


ni SUTVÉCH.. » 

Le lendemain, après avoir visité 
les archives Max Frisck, qu'une 
fondation 2. soutient a consti- 
tuées à l’Ecole polytechnique 
fédérale, je vais glisser dans sa 


décomposi- 
tion, traduit en allemand par Paul 
Celan, et Aveux et anathèmes. Je 
suis bien curieux de savoir ce 
qu'en pensera ce progressiste 
impénitent ct, cependant, très 


pessimiste. 

A Fhôtel, j'ai In le dernier texte 
pablié de Max Frisch, dans la 
revue Einspruch {Objection), ce 
titre qui lui convient si bien. C’est 


questionnaire. 

mw 1 : « Etes-vous certain que la 
survie de l'espèce humaine, 
quand vous el ceux que vous 
connaissez ne Serez plus, vous 
intéresse vraiment ? » i 

mw 9 : « Les dinosaures ont sur- 
vécu 250 millions d'années, com- 
ment vVOus représenltez-VOus une 
croissance économique sur 
250 millions d'années ? (Ré 

dre en quelques mots-clés) » (6). 
Un vœu pour ses s0ixante-dix-sept 
ans : que Max Frisch continue 
longtemps à nous questionner 


MICHEL CONTAT. 





(1) Voir Le Monde du 19 septembre 
1982, interview reprise dans Le volume 
Entretiens avec le Monde : 2. Littéra- 
hr Editions la Découverte/le Monde, 

(2) Journal 1966-1971, traduction 
de M. et I. Tailleur, Gallimard 1976. 

(3) Traduction per M. et J. Tailleur, 
chez Gallimard en 1978. 

-(4) Je ne suis pas Stiller, traduction 
de Solange de Laine, Gresset 1957. 


* L'absence en édition au format de poche 
linérature exi 


de ce chef-d'œuvre de la li exis- 
sible 

(S) Barbe-Bleue, traduction de 
Claude Porcell, Gallimard 1984. 


6) « Fragebogen 1987» ter à 


ne 4, août 1987. 


propre procès d'intention. Vertigi- 
neux, fabyrinthique et paradoxal, 
comme tout ce qu'écri 


© Dans un ouvrage mtitulé les 
Suisses au service de la France, 
Jérôme Bodin retrace l'histoire des 
troupes suisses qui ont combattu aux 
côtés des armées françaises, à 
toutes les époques, «de Louns XI à 
De X3 (Albin Michel, 372 p., 
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Les rendez-vous 


14 Le Monde @ Vendredi 13 mai 1988 see 
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© L'HISTOIRE, par Jean-Pierre Rioux 


Racines entreméléés 


ABILE FARÈS l'a. bien dit, dans un beau 
numéro d’ Esprit en juin 1985 : « L'étran- 
geté de l'immigration, c'est l'étrangeté 

dans l'histoire, c’est-à-dire la part étrangère dans 
l'histoire de la France ; cette part à laquelle la 
France veut rester étrangère, dont elle se veut 
innocente. » C'est cette innocence que Gérard 
Noiriel veut démasquer. En « tordant fe bâton », en 
donnant toute son épaisseur temporelle et sociale 
à un phénomène dont on ne retient A 
aujourd’hui, que la nouvelle et inquiétante üsibilité. 

Son livre accumule les chiffres et les lectures 
utiles, À ciarifie les mots, il joue le temps contre la 
peur, l’histoire contre le premier réflexe, 
face à l'Autre. If se refuse à tenir le double Œscours 
dominant, dont le jeu bloque toute évolution : celui 
de la temporisation ou de l'exclusion au nom des 
valeurs nationales : celui aussi qui exhibe impru- 
demment, au nom de l'antiracisme, une € diffé- 
rence 3 supposée prometteuse. 

Son ambition ? Inscrire les mmigrés dans l'his- 
toire nationale et, par ce détour, faire entendre 
qu'être français, c'est € beaucoup plus compliqué 
que le seul enracinement dans un terroir 3. Noïriel 
attaque ainsi de revers toute l'historiographie, 


rh the gr gr : 


des origines en commentant à satiété le mot de 
Barrès : « Le mort tient le vif. » Avec son franc- 
parler et sa musette bien pleine, après enquêtes 
fouïllées dans sa chère Lorraine (on n'a pas oublié 
grés et prolétaires 
aux PUF et ses 
Ouvriers dans la 
société française 
au Seuil}, il cherche 
et i trouve, brico- 
lant quelques outils 
chez Halbwechs ou 
Elias, dans cette 
humilité savante 
qui fuit les sys- 
tèmes clos et 
n'oublie pas Îles 
individus trans- 


Voici hardiment 
mis en causes 
Michelet et La- 
visse, le Renan de 
Qu'est-ce qu'une 
nation ? et le Brau- 
del de l'identité de 
la France, les géc- 
graphies humaines 
datées et les socio- 
logies errantes. 
Aux chantres des « origines », Noiriel oppose le 
non-dit et la plaie d'un déracinement dont il fallut 


au Collège de France ira droit au cœur de ceux qui 
commencent à réfléchir sur les prisons de le longue 
durée et subodorent que le destin français eut une 
histoire contemporaine. 


ES vérités de bon sens, toujours bonnes à 
dre, on les trouvera surtout dans ses 
niers chapitres {le livre gagne à être 

rebours). Si, en 1988, un Français sur trois 
découvre des ascendances étrangères pour peu 
qu'il remonte à ses arrière-grands-parents, c'est 
parce que, depuis plus d'un siècle, per vagues suc- 
cessives, des immigrés ont aïdé ce pays 

dans la petite production artisanale et rurale à se 
lancer dans l'industriaisation moderne. 

Ouvriers agricoles, manœuvres ou terrassiers, 
Belges, « Ritails » ou Polonais, puis Espagnols, Por- 
tugais ou Africains du Nord, ils ont fait tous les 
Sales métiers dont les Français ne voulaient pas. Ils 
ont contenté à bas prix fe capitaine d'industrie, le 
petit patron et le marchand de sueur de l'économie 
Souterrgine. Leur peine a donné de la souplesse à 
notre système de production, qui, sans elle, eût 
rechigné à progresser dans la modernisation. Elie 
n'a jamais manqué à l’appel, si mal planifié par les 

de la croissance et du misux-être. Et 
quand le « bâtiment allait », nous savions inventer 
le langage de l'accueil pour cette main-d'œuvre 
dont la vitalité comblait, en outre, les déficits 
démographiques d’un pays précocement voué au 
malthusianisme. 

Mais que viennent les crises, et tout change. 
Dans les années 1880, à la veille de {a seconde 
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de Cerisy-la-Salle 


Voici le programme des rencon- 
tres organisées au centre culturel de 
Cerisya-Salle pour Ile session 
1988 : « Psychomécanique du lan 
gage » (29 mai-2 juin) : « Epistémo- 
togie et symbolique de 18 commun 
cation » {4-14 juin) ; « Les métiers 
de l'organisation x (16-23 juin) : 
« Les nouveaux enjeux de l’anthro- 
pologie » {autour de Georges Balan- 
dier) (25 juin-S juillet): « André 
Malraux » (7-17 juillet) ; « La 
légende de la Révolution française 
a vingtième siècle » (19-29 jui 
let}; « Paul Ricœur » (1=8 août) : 
« Colette » (13-20 août) : « La terre 
et le souffle » (22-29 août} ; « La 
réécriture » (22-27 août) ; he 

«Thé : une 

ginaire » (31 soût-7 otre: 
« Rationalité re nr re 
18 septembre) : « et 

tion » (20-27 septembre); «Les 
inventions de la photographie > 
(29 septembre-1« octobre) : « La 
chouannerie normande » (15- 
17 octobre); « Des 


Europe : histoires 
nales » (21-24 octobre). 


Renseignements : CCIC, 27, rue 
de Boulainviliers, 75016 Paris. 


| 29-31, quai Voltaire - Paris 7° - 


guerre mondiale, comme aujourd'hui, le film s'est 
arrêté sur une image plus dure. Le fur over des 
hommes à tout faire étant ralenti, caux qui restent 
en l’état sont plus visibles'et plus inquiétants : 
ainsi l'étranger devient-à l'e immigré > à la fin du 
siècle dernier. Les communautés étrangères s'ms- 
tallent et serrent les rangs dans l'attente de jours 
meilleurs, leurs individus les plus décidés intériori- 
sent à plus vive allure les normes nationales : la 
différence prend ses quartiers d'hiver. Et c'est 
alors que monte, par trois fois, une xénophobie qui 
souhaite l'en déloger. 

L'immigré est désormais un concurrent pour 
trop de Français en difficulté, au moment précis où 
son désir d'intégration ravivé le désigne à trop de 
rancœurs et à tous les fantasmes. Comment parta- 

ger paisiblement Le pain, le savoir, la santé, la 
uhé et peit-Bre denen l'idertité avec ce 
témoin muet d'une prospérité évanouie ? La 
dépression ravive les corporatismes, valorise bru- 
talement le langage d'exciusion du national- 
populisme : elle noue la haine et la gêne. 


E « creuset français », pourtant, n'est pas un 
vain mot. Gérard Noiriel récuse tout fata- 
lisme économique et s'attache à montrer, 

malgré les lacunes de le recherche 
la France a su, cahin-caha, inventer des modes 
d'intégration des étrangers qui la distinguent des 
Etats-Unis pluri- 
SERGUEI ethniques et de 
tous les pays eurc- 
péens moins 
accueiliants qu'elle. 
Il fallut passer sans 
doute par l'obses- 
sion policière, par- 
quer dans des 
camps, refoulier et 
surveiller les 
«nomades », ficher 
scientifiquement 
(« anthropométri- 
quement », dira 
Bertillon à la Belle 
Epoque). En un 
mot, mettre l'iden- 
tité en carte. Mais 
sans la rendre inac- 
cessible. Après 
tout, la loi de 1889 
Sur la naturalisation 
esquissait un code 
assez libéral, qui 
garantissait aux 
immigrés le jus sof 
et distinguait la première et la deuxième généra- 
ton. 

C'est dire qu'une République dont la vis politi- 
que enregistra tous les soubresauts de l'immigra- 
tion, fit aussi jouer-les ressorts d’une 
tion des droits, où la famille et l'école jouërent un 
rôle intégrateur décisif. L'étude des marigges 
mixtes, dont l'ampleur est un bon baromètre, celle 
de petits signes culturels comme le choix du pré- 
nom, la volonté aussi de tant d'immigrés qui firent 
le pari de l'ascension sociale pour leurs enfants, 
révèlent qu'une admission raisonnée à ls nationa- 
lité française fut le meilleur garant d'une assimila- 
tion réussie. Non sans bavures ni rejets doulou- 
reux, le creuset fonctionne mieux quand l'Etat et 
l'individu purent dialoguer plus subtilement. Utile 
enseignement, dont l'histoire se chiffre en millions 
de femmes et d'hommes. Et dont la réussite se 
nomme, tour à tour, Haussmann et Viviani, 
Gramme ou Curie, Zola ou Troyat, Madeleine 
Robinson ou Michel Platini. 

On aura compris que Gérard Noïiel ne fait pas 
dire à l'histoire plus qu’elle ne peut. On pourra lui 
reprocher de passer trop vite sur telle irréductibilité 


nouvelle, notamment religieuse : l'islam n'est 


guëre abordé, alors qu'on sent bien son impor- 
tance dans les blocages actuels. Mais il faut lui 
savoir gré aussi d'avouer les ignorances et les 
impesses de la recherche : son livre, entëté de 


méthode et parfois bien encombré de références, . 


est un appel pour de nouvelles enquêtes. Et ÿ est à 
coup Sür le premier qui bouscule aussi subtilement 
les rêves sur nos « racines » et offre 
autant d'arguments fiables à une réflexion 
d'urgence sur leur enchevétrement. 

x LE CREUSET FRANÇAIS. HISTOIRE 
DE L'IMMIGRATION, XIX-XX* SIÈCLES, de 
Gérard Noiriel. Le Seuil, coël. « L'univers bistori- 
que », 441 p., 160 F. 
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Mai 68, vingt ans déjà. Sept livres pour célébrer 
un anniversaire marqué aujourd’hui par la sérénité. 


AÏ 68 s'éloigne — 
vingt ans déjà! — et, 
paradoxalement, son 

souvenir est mieux déchiffrable. 
Aux passions endolories, aux 
cœurs en écharpe du précédent 
anniversaire (1978), succède une 
manière de sérénité « histori- 
que ». Elle n'exclut d'ailleurs pas 
l'allégresse de la 

mais C'est celle, raisonnée, des 
quadragénaires — ni l'émotion — 
mais cette fois sans lyrisme exa- 
géré. À cette distance, la comète 
ue brüle plus guère. 

Sept ouvrages ont paru Ce mois- 
ci qui entendent marquer l'anni- 
versaire ou en profiter. 

Celui de Laurent Joffrin, 
Mai 68. histoire des événements, 
joyeux et précis, vient combler 
une étrange lacune. Après ces 
bibliothèques entières de gloses et 
d'interprétations diverses échelon- 
nées sur vingt ans, il n'existait pas 
encore de récit bien net mis en 
perspective et enrichi de tous les 
témoignages postérieurs. Le seul, 
celui d'Adrien Dansette, avait été 
publié en 1971. Aux jeunes gens 
d'aujourd'hui qui s'interrogent sur 
le mythe (« Dis, papa, comment 
c'était ? =), Joffrin apporte donc 
une réponse détaillée sur 
370 pages en format de poche. 
Jubilatoire et parfois iconoclaste, 
dévoué aux faits et aux chronolo- 
gies, qui, comme chacun sait, sont 
têtus, il vérifie d’un chapitre à 
Fautre l'hypothèse avancée dès 
Pintroduction : l’histoire est un 
roman. Ah ! certes. Et Alexandre 
Dumas n'aurait point mueux ima- 
giné que ce voyage à Baden- 
Baden du général, cette fausse 
sortie fracassante qu’on dirait 
écrite pour un feuilleton. 


Les anciens 
de la famille 


Pour autant, Joffrin ne s’inter- 
dit pas d'interpréter. Parmi les 
leçons qu'il tire, retenons celle-ci, 
fort bien articulée : en 1968, la 
ruse de l’histoire tint en un déca- 
lage plutôt cocasse entre l'événe- 
ment et son langage. Les enragés 
de lJ'Odéon parlaient marxiste 
comme on parie du nez; dans la 
vulgate althussérienne de l’épo- 
que, ils exprimaient son 
contraire : le début d'une grande 
rupture avec le matérialisme his- 
torique. De La même façon, ces 
jeunes gens inauguraient tous les 
futurs bouleversements de société 
que nous vivons aujourd'hui mais 
comme travestis en archaïque 

étarienne. 


On vérifiera, textes en main, 
cette évidence en compulsant 
Pimposante compilation de docu- 
ments d'époque — tracts, direc- 
tives, communiqués, où triomphe 
la langue de bois — réalisée par 
Alain Schnapp et Pierre Vidal 
Naquet sous le titre Journal de la 
commune étudiante. Précieux 
matériau que la nouvelle édition 
de cette somme dont on ne regret- 
tera que le titre, emprunté d'ail- 
leurs à Edgar Morin. L’allusion à 
la Commune et l'adjectif restrictif 
qui l'accompagne trahissaient une 
intention. Elle date un peu. 

Ce divorce au sujet de mai 68 
entre les mots et les choses, entre 
un mouvement profond et l’alpha- 
bet désuet avec lequel il 
s'exprima, reste d'ailleurs, volon- 
tairement ou non, au centre des 
autres ouvrages de cette année. 
Sous le titre Maï si ! Daniel Ben- 


.saïd.et Alain Krivine se défendent 


de vouloir « tisonner les souve- 
nirs », mais parlent explicitement 
au nom de la Ligue communiste 
révolutionnaire (LCR). Ils en 
appellent à la fidélité militante, 
dénoncent abandons et renonce- 
ments et enrûlent, comme il se 
doit, les souvenirs soixante- 
buitards dans leur bataille 
d'aujourd'hui L'analyse est aus- 
tère, Trotski abondamment cité, 
et le livre entier dégage le charme 


<atétant que possèdent les langues 
mortes. . 


mm 


Autre figure historique de 
l'extrême gauche soixante- 
buitarde, Henri Weber occupe, 
lui, avec Vingt ans après, la posi- 
tion intermédiaire entre ces révo- 
lutionnaires impavides qui bou- 
gent encore dans leur armure de 
mots et les légions de défroqués 
de la Révolution khypermédiatisée 
Il incarne, en somme, le militant 
sorti depuis longtemps de la cita- 
delle maïs jamaïs oublieux mi traÿ- 
tre, ni exagérément contrit. Ses 
analyses jettent des ponts, retra- 
cent l'itinéraire de certaines idées 
prétendues neuves et rendent  jus- 
tice à lextrême gauche qui ne 

s'était pas toujours trompée 
ps on le croit d'ordinaire. Sur 
la crise économique et celle du 
capitalisme par exemple, on lira 
des pages utiles. 

Dans Mai en héritage, où Elisa- 
beth Salvaresi propose quatorze 
portraits et quatre cent quatre- 
vingt-dix itinéraires, ce n’est plus 
la langue de bois des groupuscules 
qui triomphe mais celle, fraîche et 
véhémente, des «inorganisés ». 
De Serge July à Jean-Jacques 
Lebel, de Claire Brière à Jose 
Varela, les portraits sont aigus, 
souvent cruels dans leurs conclu- 
sions. Quant aux itinéraires, ils 
permettent d'élargir quelque peu 
l constellation soïxante-huitarde 
en y incluant, cette fois, des 
seconds on troisièmes rôles d'alors 
qui ne se sont pas tous reconvertis 
dans la publicité. Plus qu’un livre, 
c'est une sorte de faire-part codé 
adressé à tous les anciens de la 
famille et qui vaut surtout par une 
sorte d'émotion intransigeante. 


Reste une querelle de fond 
qu'aucun de ces livres ne vide 
mais que réintroduisent, sans le 
vouloir, quelques albums où l'ico- 
nographie a la meilleure part. 
Cette querelle porte sur le rôle 
précis qui fut celui de l’extrême 


ES acteurs de 1968 
étaient « es enfants de 
Marx et de Coca-Cola ». 

Daniel Rondeau, pour sa part, 
est le petit-fils « de Marx et de 
Coca-Cola », le fils des acteurs 
de 68. |! a dû arracher quetques 
pavés en 68 : maïs ça ne l'inté- 
resse plus. Ce dont il se sou- 
vient, c'est de son ascèse post- 
soixante-huitarde. Daniel 


relate les travaux et « l’établis- 
sement» de Daniel Rondeau, 
OS. Ce n'était pas de la frime: 
s’immergeant en milieu Ouvrier, 
Rondeau pensait n'en revenir 
jamais. Gus lui dit : «les éte- 
blis] nous secouent un peu les 
puces, s'agitent et repartent 
trop tôt. 

— Je viens DOur TOUjOUrS. 3 
L'étudiant er, : 
étudiant reste militant. En dix 
lignes, Rondeau dit tout : 
« Nous cherchions le vérité dans 
Le cœur des multitudes. « L'osil 
des masses voit juste », 

&nonnions-nous 


Pauvres oracles. Ils nous emps- 
chsient de faire des bétises 
sans Île savor. » 





Le bonheur de vivre de Daniel Rondeau 


gauche, toutes chapelles arbitrai- 
rement confondues, dans la 
genèse et le déroulement des évé- 
aements. Fut-elle l'inspiratrice 
principale, feignit-elle d'organiser 
des événements qui ia dépas- 
saient ? Autrement dit, ne 
commet-on pas, inlassablement, 
ur sempiteruel contresens en 
ramenant aux volontarismes 
entrecroisés des leaders les plus 
politisés un mouvement quasi tel- 
lurique qui, en quelque mois, 
secoua les familles, la province, 
les entreprises, les institutions et, 
accessoirement, une vingtaine de 
pays autres que la France? A 
cette question toujours en débat, 
des milliers de photographies — 
qu'on retrouvera à profusion dans 
les albums publiés par Alain 
Delale et Gilles Ragache d'un 
côté, Roger Martelli de l'a 
semblent répondre Slentiouse- 
ment en ressuscitant des foules 
diverses mais qu’on dirait mysté- 
rieusement saisies par la même 
fièvre. Mai 68 est loin, mais son 
fantôme est encore 1 


JEAN-CLAUDE GUILLEBAUD. 
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Epiogue : {a rencontre d’un 


Etrange confession 
— d’un autre monde, d’un autre 
temps. À quelques-uns près, les 
Français furent raisonnables. 


He ie Go 
sur la découverte de la condi- 
tion ouvrière. J'attendais le 
récit d'un voyage autour de la 
planète i 


mencent à 6 heures leur jour- 
née. Grâce à Dieu, l’Enthou- 
siesme n'a Pas cette gravité. 
Comme tout ce qu'écrit Ron- 
deau, c'est un Evre sur les bon- 
heur de vivre. Un fvre sur les 
copains. La nervosité de l'écri- 


qui pourrait paraître complai- 
Sante. S'il signale {a fatigue, 
l'ennui d’une tâche, c'est négli- 
ones Jamais d'emphase, 
de pathétique. 


Précision souriante des por- 
traïts, évocation allègre des 
lieux. La littérature, c'est 
d'abord une écriture. Rondeau 
est maître de son écriture. S'il 
écrit Un roman, qu'il se soucie 
peut-être dé ménager des 
Peuses de n. 
tout, non : qu'il suive son 
rythme et écrive un foman 
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L'espérance dura 
le temps des cerises... 


Une religion du bonheur et de la fraternité : 
l’idéal, en 1848, du Printemps de Paris. 


ICHELET aurait proba- 
M blement aimé les livres 

préparés et écrits en 
commun par Pierre Barret et 
Jean-Noël Gurgand. En premier 
lieu, parce qu'il s’agit d'enquêtes 
historiques sérieuses, minutieuse- 
ment appuyées sur des documents 
souvent peu connus et sur des 
témoignages dignes de foi ou 
assez nombreux et concordants 
pour être acceptés. En second 


lieu, parce que ces fouilleurs . 


d'archives sont aussi de bons écri- 
vains, habiles au maniement de la 
couleur, chaleureux, prompts à 
entraîner le lecteur sur Jes che- 
mins de leur enthousiasme ou de 
leur colère, de leur émerveiïlle- 
ment où de leur dégoût. Barret et 


Gurgand savent que la réalité his-. 


torique n’a rien à craindre d'un 


peu de passion, d'une touche de : 


lyrisme ou d’une cmbre de poésie, 
et qu'un bon historien est aussi 
quelqu'un qui sait raconter des 
histoires. 

Mais ce qui aurait ravi au plus 
haut point Michelet, c'est l'atten- 
tion fervente, affectueuse et éton- 
née que nos deux auteurs portent 
aa peuple. Barret et Gurgand ne 
se contentent pas de répéter que 
l'histoire, dans son épaisseur, n'est 
pas faite par les grands liommes, 
mais par les mouvements accu- 
mulés de forces anonymes. Tis 


montrent que c'est du fond des 


existences les plus obscures, des 
savoirs les plus frustes, des destins 
les plus déshérités que naissent 
parfois les lumières les plus fulgu- 


rantes, les élans et les rêves les 


plus audacieux et les aventures de 
l'esprit les plus exaltantes. 


Une cffroyable 
nuit oo 

Le Printemps de Paris, qui met 
en scène les événements qui se 
déroulèrent entre le 22 février 
1848 et le 25 juin de cette même 
année — entre la révolution qui 
chasse le dernier roi français et 
l'écrasement par le nouveau pou- 
voir de l'insurrection pari- 
sienne, — prolonge et approfondit 
l'enquête sur les Compagnons du 
Tour de France menée par Barret 
et Gurgand dans J!s voyageaient 
fa France (1): cequi intéresse nos 
deux historiens, c'est de compren- 
dre comment, du fond de leur 
misère, des hommes ont pu Conce- 
voir les plans d’une société de jus- 
tice et d'harmonie et comment ils 
ont tout sacrifié, jusqu’à leur vie, 
à ce rêve de bonheur universeL : 

La mode de la mort des idéolo- 
gies aidant, il est de bon ton 
aujourd’hui de regarder. avec 
condescendance, ou avec le fin 
sourire qu’autorise la contempla- 
tion d'objets pittoresques, la pen- 
sée et les mœurs de ces socialistes 
utopiques qui, de Saint-Simon à 
Fourier et de Pierre Leroux à 
Prosper Enfantin, ont imaginé de 
refaire le monde. On oublie sim- 
plement que la réalité qu’ils refu- 
saient était abjecte, que leur 

rêve redonnait le goût de 

vivre et d'espérer à des millions 
d'hommes qui vivaient au fond de 
la nuit la plus effroyable et que le 
dix-neuvième siècle fut celui de La 
sauvagerie sociale la plus féroce 
qu’ait inventée l'humanité. D'un 
côté — les témoignages collectés 
par Barret et Gurgand Fillustrent 
jusqu'à l'insupportable, — un peu- 
ple des villes et des campagnes 
crevant de Lee ETS cr Le 
logements infects, aDru 
d'nterminables journées de tra- 
vail, enchaîné dès l'as Le plus 
tendre; de l’autre, une 
de privilégiés. prosternée devant 
le veau d'or, tremblante de peur 
devant la menace de ces « classes 
dangereuses » qui la foat vivre. 

C'est pour sortir de Gel enfer 
que s'ébauche et que prend forme 
et force une religion du bonheur, 
de la fraternité et de la justice. 
L'immense mérite du livre de 
Barret et Gurgand est de nous 
faire sentir, image Par lmegé, 
comment ce soulèvement imagi- 
maire des cœurs et des esprils 
prend peu à peu réalité, corument 


ms 


_———.. 


l'utopie de ce printemps d'un 
monde nouveau bouscule les fron- 
tières des petits cercies d'intellec- 
tuels et de réformateurs militants 
‘pour. se répandre dans les fau- 
bourgs, dans les ateliers, dans les 
taudis puis, par les échoppes et les 
boutiques, aborder la rive des 
bourgeois philanthropes, des pri- 
vilégiés éclairés, qui comprennent 
qu'on ne bâtit pas durablement 
sur la haine. 

En mars, avril 1848, Louis- 
Philippe chassé, la 11° République 
proclamée, l'impossible paraît 
encore réalisable : contaminés par 


-J'enthousiasme des idées nou- 


velles, les notables libéraux, à qui 
l'on a confié les rènes du pouvoir, 
découvrent ja réalité épouvanta- 
ble du monde du travail, abolis- 


‘ sent l'esclavage, décrètent le droit 


au travail. Comme cela se passera 
encore, dans un contexte social 
radicalement différent, cent vingt 


- ans plus tard; l’imagination gou- 


verne, les pensées s'embrasent et 
les passants s'embrassent. 


L'espérance ne passera pas Île 
temps des cerises. La logique sor- 
dide des calculs économiques 
aura raison, dans le sang, de cette 
magnifique poussée de sève de 
l'espérance. La médiocrité 
reprend ses droits : en mitraïllant 
le peuple de Paris, les dirigeants 
de La Ile République se livrent à 
leur propre suicide politique : 
Bonaparte le petit va bientôt pou- 
voir installer son clan d’affai- 
ristes. Le grand mythe d'une 
humanité reconciliée s'endort. 
Mais son écho n'en finit pas de 


MT ss. - PIERRELEPAPE. 


* LE PRINTEMPS DE 


(1) Livre de poche. 
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(Suite de la page 11.) 


En 1965, présentant les Contes 
du Far-Wesi d'O. Henry, Blondin 
se remémorait le ravissement qu’il 


avait éprouvé lorsqu'il avait 


découvert cet autre Américain, 
durant son enfance (1). -« La vie 
s'annonçait belle », car O. Henry 
démontrait qu'« on pouvait deve- 
nir adulte sans quitter la féerie ». 
Dans les années 20, «les USA 
portaient encore leur nom de 
jeune fille : l'Amérique. C'était 
une sorte de filleule, par les La 
Fayette, qui nous renvoyait de ses 
nouvelles sous forme d'onrles. - 
L'oncle ©. Henry s'était éclipsé 
eu 1910. Et Ernest Hemingway, 
le dernier oncle, s'était tiré un 
coup de fusil en 1961. 

N'empèche : malgré les amis 
morts «de vieillesse ou de jeu- 
nesse », l'enfance de Blondin n'a 
Jamais été assassinée. Son éduca- 
tion l'ayant doté d'une « fantaisie 
incurable », il a continué de regar- 
der l'existence, avec ses mérites et 
ses désavantages, comme une 
fameuse plaisanterie. Il appar- 
tient à cette cavalerie légère de Ja 
littérature française, qui se moque 
de Fémotion pour la faire mieux 
ressentir. Ï] le confirme, à chaque 
moment, dans l'?ronie du sport, et 
lon s'enchante des mille trou- 
vailles, de l'allégresse et de la 
mélancolie, si bien déguisée, qui 
remplissent ces devoirs de 
vacances, où triomphe l'art de 
l'imprévisible. 

Les écrivains donnent souvent 
le meilleur d'eux-mêmes quand ils 
évoquent les prouesses de la route 
ou du stade. Pour le vérifier, il 
suffit de relire Jean Giraudoux, 
Roger Vailland, Roger Nimier, 
Louis Nucera ou le confrère ita- 
lien Dino Buzzati C'est qu'avec 
les champions les écrivains « par- 
Jent métier » : Üls comparent les 


‘ performances qu’ils ont réussies 


sur le papier avec celles qui 
s’accomplissent sur les pavés de 
Paris-Roubaix et sur la pelouse du 
Parc des Princes. Les professeurs 
— hélas ou tant mieux! — ne com- 
prendront jamais Cela. Confon- 


Le bonheur 


dant l'étude et {a récréation, 


Antoine Blondin leur a prèté tou-. 


jours une oreille négligente. Après 
ses Tours de France et ses Jeux 
olympiques, retournant (plein 
d'usage et de raison) vivre le reste 
de son âge quai Voltaire, il s'est 
aperçu, parfois, que c'était à Paris 
qu'il éprouvait maintenant « /e 
sentiment de l'exil »… 

Peut-être La romancière améri- 
caine Edith Wharton s’ennuyait- 
elle en compagnie de son riche 
mari bostonien, car l'Europe 


” l’attirait fortement : elle regardait 


vers Paris. Dépaysée dans son pro- 
pre pays, elle s’exila pour savoir si 
elle aurait encore, sous d'autres 
climats, l'impression de n'être pas 
chez soi. Elle habita rue de 
Varenne, mais elle eut le bon goût 
de ne pas dédaigner la province et 
de mourir (en 1937) à Saint- 


Brice-sous-Forèt, dans la Seine-et- 


Oise de jadis. 
Qu’atlait-elle chercher en 
Europe, au cours des années 
1900 ? Cette « fièvre romaine », 
peut-être, qui est le titre d’une de 
ses nouvelles et du recueil que l'on 
vient de publier en is, On 


© LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH de racaciémie française 


Pourquoi faut-il que nous soyons justement cela © 


et l'infortune de voyager 





L_] « + La 
Émans Üaue'es 
Edith Wharton vue par Bérénice Cleeve. 


appelait aïnsi, au dix-neuvième 
siècle, la phtisie qu'attrapaient les 
voyageuses trop imprudentes, qui 
se promenaient la nuit, dans la 
Ville éternelle. Puis la fièvre 
romaine a désigné les désarrois de 
l'amour entrevu. Mrs Wharton 
cherchait donc ces frémissements 
qu'inspirent à la fois la désobéis- 
sance et la passion, en s'échap- 
pant d'une société où le moindre 
tressaillement vous déconsidérait, 
puisque c'était un crime contre la 
décence. 


L'intolérable 
décence 


Le sujet de cette nouvelle est 
justement l'intolérable décence. 
Deux vieilles amies américaines 
(deux veuves) conversent sur une 
terrasse romaine, et l’on s'aperçoit 
que la politesse de leurs relations 
_— cette police des mœurs — veut 
seulement déguiser la rancune 
qu'elles nourrissent l’une envers 
l'autre. 

Sous l’urbanité de leurs propos, 
les deux femmes ne dissumulient 
que du fiel et de l’âpreté, mais il 
faut toujours feindre : c'est la 


{Suite de la page 11.) 


‘OÙ sont venus à l'écrivain son sens personnel de 

D l'humour, sa perception particulière des lézardes de la 

vie sociale et intime ? De quelles données de nature, 

de quels accidents ? « Pourquoi faut-il que nous soyons juste- 

ment cela ? », comme il est dit dans le discours sur Verga. 

C'est l'intérêt des biographies d'artistes de livrer, idéalement, la 
genèse d'un don en soi si mal explicable. 

Et d'abord, comment se sont constitués le pessimisme de 
Pirandello, sa dérision, son sens de t’absurde ? Il semble qu'un 
« certain esprit ancestral », selon l'expression de Piroué, ait 
préexisté aux constats de la vie. C’est par une ohéissance à la 
tradition sicilienne du péché et de la malédiction que va s’expit- 
quer son comportement soumis, face aux crises domestiques. 
En tête des autres déterminations : un père « énorme », à qui le 
petit Luigi ose à peine poser des questions, et dont la volonté 
indiscutable inspirera bien des personnages, à commencer par 
celui de Mathias Pascal. L'art de voir la faille en tout, un fonc- 
tionnalisme simpliste pourrait l'imputer au léger strabisme de 
l'auteur. Et que dire du fait que Pirandello naît à Agrigente, 
dans le. quartier dit Le Chaos | 

Pius convaincants sont les événements mêmes de l’'exis- 
tence. Le biographe Nardelli, que Piroué suit avec circonspec- 
tion, raconte que, au cours d'un spectacle de collège, un ami 
de classe s'amuse à uriner depuis les cintres : on a beau se 
méfier des anecdotes trop éloquentes, comment ne pas voir 
dans cette irruption comique de la réalité sur scène l'origine du 
« théâtre dans le théâtre » chez l'auteur de Ce soir on impro- 
vise ? | 


mission naturelle aux usages du clan. L'union est arran- 

gée par les familles, en 1894. Luigi essarera en vain d'y 
glisser de la passion après coup. Tout iles sépare. Il est anticlé- 
rical : Nietta est confite en dévotions. il brüle d'analyser leurs 
états : elle refuse de tracer une seule Phrase, en réponse à ses 
lettres. Leur existence commune ne sera qu'une suité de rup- 
tures et de réconciliations, sur le mode méridional, c'est-à-dire 
déjà théätral. La jalousie de l'épouse tourne à la pathologie. Il 
arrive que Pirandello surprenne Nietta, la nuit, en train d'épier 
son sommeil, des ciseaux en main, ou une aiguille à chapeau. 
{On retrouvers cette vision dans Un jour se lève }. 

Au nombre des scènes « déclenchantes », comment ne pas 
citer, füt-il invérifiable, le fait que Luigi adolescent a découvert 
en même temps, à la morgue d'Agrigente, son premier cadavre 
et des amants cachés là pour s'accoupler ? (Mort er sexe 
seront associés dans Dessus et dessous, Circulez, Première 
nuit, l'Exclue, Tour de rôle et Un cheval dans la lune ). 


L mariage de Pirandello ne se comprend que par sa sou- 


a ne cu 


Il faut se garder de la tentation d'attribuer à des circons- 
tances vécues toutes les trouvailles de l'imagination ou les 
démarches de la pensée. Sinon, pourquoi ne pas relier au trem- 
blement de terre de Messine, qui fit huit mille morts en 1908, 
la conviction pirandellienne que toutes les vieilles normes 
s'écroulent et que les nouvelles tardent à s'établir ! En réalité, 
Pirandello n’a cessé et ne cessera de ressentir la vie comme 
intrinsèquement mauvaise, privée de sens, et injustifiable, y 
compris par l'art. ‘ 


E nihilisme, on a envie de se dire qu'il fut là cause pro- 
fonde de l'adhésion de Pirandello au fascisme. Ce serait 
la circonstance atténuante d'un engagement dont la 

netteté, dès 1924, jette de l'ombre sur l'artiste. il n’est jamais 
réjouissant de lire sous la plume d'un créateur, même immenss, 
surtout immense, une déclaration d'allégeance personnelle 
comme celle que fe futur Nobel adresse à ce fantoche de Mus- 
solini ! ce 

Mais n’allons pas rouvrir une nouvelle affaire Heidegger ! 


Un certain conformisme aura mené Pirandeillo, non le fanatisme. 


{! n’est pas rare que les intellectuels les plus singuliers penchent 
pour les manières expéditives, en politique, et s’enrôlent dans 
la « piétaille », comme y insiste Pirandello (gregario). Voilà ce 
que c'est de vouloir trop épouser son temps ! 

S'abstraire de son époque peut être bien plus fécond. 
Témoins les rapports du dramaturge avec la psychanalyse. S'il 
avait cherché à élucider la psychopathologie qui l’obsédait à la 
lumière du freudisme, contemporain de son œuvre, sans doute 
celle-ci n'auraitelle pas eu la force que lui a conférée une cer- 
taine ignorance. ‘ 

Cette remarque fait partie des réflexions morcelées et tou- 
jours frappantes que Sciascia a réunies dans son Pirandello de 
À à Z {traduction de Maurice Darmon). Entre Siciliens — ces 
Siciliens dont il dit qu'ils ont quelque chose de « l'nsouciance 
hardie des Grecs », — Sciascia perce le mystère Pirandello. et y 
rétablit la part du hasard, . de l'intemporel. « D'avoir évité 
l'heure de Freud a été un beau coup de chance », écrit-l. 

Un proverbe sicilien ne dit-il pas : « Çu scanza ure scanza 
Priculu » ? « Qui évite l'heure, évite le péril. » . 

* NOUVELLES POUR UNE ANNÉE, tome IV, de Pirandello, 
Gallimerd, 318 p., 120 F. Lire: 

*x L'HUMOUR ET AUTRES ESSAIS, de Pirandello, éd 
Michel de Mauie, 220 p. 134 F. 

* PIRANDELLO, LE SICILIEN PLANÉTAIRE, de Georges 
Piroué, Denoël, 362 F, 148 F. : 

* PIRANDELLO DE A à Z, de Leonardo Sciascix, Nadeau 
édit., 86 p., 66 F. 


règle oppressante d'une existence 
sociale qui proscrit la vérité. 
Celle-ci, sans doute, est perçue 
comme une de ces calamités qui 
dérangent j'ordre du monde. Le 
mensonge apparaît aussi « néces- 
saire » que les vêtements, disait 
O. Henry, et, dans cette histoire. 
qui est un petit chef-d'œuvre de 
cruauté, Edith Wharton nous sug- 
gère qu'aucune nation n'égale 
l'Amérique pour la prohibition 
des sentiments. Dans le premier 
récit du recueil, La loi du silence 
régnait, sous le couvert d'une par- 
faite civilité, afin d'accroître la 
détresse d'une femme amoureuse. 
Son interlocutrice répondait par 
de féroces platitudes aux ques- 
tions qu'elle n’osait formuler. Et 
tout cela était servi par le style 
tellement lisse de Mrs Wharton.… 

Fièvre romaine, tourments pari- 
siens. Né en 1923 (quelques 
mois après Blondin)}, Stig Dager- 
man était le moins paisible et le 
plus anarchiste des écrivains sué- 
dois. À défaut de transformer son 
époque, il a changé de monde : le 
suicide se trouvait au bout du pro- 
gramme, en novembre 1954, deux 
jours après la Fête des morts. 
Entre-temps, Dagerman publia 
quelques livres, très enflammés, 
su la difficulté d'être. Le plus 
court portait le titre le plus long : 
Notre besoin de consolation est 
impossible à rassasier (2). Pour 
se distraire, il écrivit une nouvelle 
où Dieu rendait visite à Newion. 
Cet éternel jeune homme entre- 
prit aussi de voyager dans l’Alle- 
magne de 1946 (3) et dans la 
France des années 1947-1948. Le 
reportage qu'il tira de son séjour à 
Paris est maintenant accessible 
dans notre langue, sous le titre : 
Printemps français. Daegerman 
voulait étudier notre climat, dont 
La Fontaine procure une excel- 
lente idée (selon Antoine Blon- 
din). Mais le fabuliste national 
s'était absenté. L'insouciance 
était devenue un sentiment 
désuet. La météo s'avérait déso- 
lante. 

Le même Blondin, pour évo- 
quer le beau temps des âmes, 
allait trouver, un soir, ces mots 
superbes : « {! régnait un grand 
soleil comme il arrive souvent 
quand on a beaucoup espéré. » 
Mais, à Paris, Stig Dagerman n'a 
vu que cette brume qui recouvre 
les visages fatigués par leurs illu- 
sions perdues. Les rêves de la 
Résistance avaient été trahis par 
les professionnels du compromis 
ou de la compromission, et les 
gens défavorisés, qui n'atten- 
daient plus rien, n'avaient que 
« la préoccupation de survivre ». 
Leurs « opinions politiques +. 
selon Dagerman, résultaient + de 
vagues souhaits, d'une peur aveu- 
gle et d'un faialisme inspiré par 
le désespoir >. 

H quitta la France, + le cœur 
transi », avec la pensée que « Ze 
prix de la vie [était] en baisse ». 
Bientôt, il déciderait de se taire. 
C'est ainsi que les voyages démo- 
ralisent la jeunesse. 

FRANÇOIS BOTT. 


* L'IRONIE DU SPORT, 
d'Antoine Blondin, préface de Jac- 

1 : &L F is Bouri 
450 p., 135 F. Signalons également 
le petit voleme intitulé Trains - 
Blondin présente un choix de textes 
CONSACTÉS chemins 


et d'images aux 

de fer (éd. Fixot): dans In même 
collection, les Chats, par Louis 
Nucera. 

* FIÈVRE ROMAINE, d'Edith 
Wharton, nouvelles traduites de 
l'anglais par Claire Malroax, Diane 
de Margerie, Anne Rolland, 
F! L j Fihimma- 


suédois é Phifi Ed. 
Ladd ($4, rune Botzaris, 
Paris 75019), 890 p., 70 F. 





(t} Stock a réédité récemment {es 


‘Comes du Far-West, d'O. Hey, avec 


la préface d'Antoine n En outre, 
Clancier-Guénaud va publier les œuvres 
complètes d'O. Henry. Un premier 
volume est déjà sorti : Souliers, beaux 
el présidents; waduction de Michèle 
Valence, 302p.,95F. 

(2} Actes Sud. 
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traduit de r 
Farud 273n 18 
* L'OASIS ET AUTRES RÉCITS, 


* RUE DE LILLE, de Maris Gah 
traduit de 


lant, par Pierre- 
Edmond Robert, itions Tierce- 
Deuxtemps (1, rue des Fossés- 
75005 Paris), 240 p., 

* CHRONIQUES ee MAI 68, de 
Mavis Gallant, tradeit de en ren) 





ARIS n'est plus une fête... Les 
artistes, écrivains et milliardaires 
américains qui avaient pris l'habi- 

tude de s'y établir ne font plus que S'y 
arrêter. La baisse du doilar, la peur du 
terrorisme, l'attirance pour d'autres aires 
géographiques, la dissolution de l'Ecole 
de Paris, ont eu raison de ces immigrés 
estimés et parfois fortunés, de ces expa- 


+ triés par inclination Que nous avons, 


avec retard, revendiqués. À la ïibrairie 
Village Voice, 6, rue Princesse, dans le 


des 

note urie baisse très nette de La clientèle 
de résidents. Janet Flanner (du New 
Yorker} et James Jones sont morts. La 
Paris Review s'est depuis longtemps 
rapatriée à New-York. 

Pourtant Paris reste un refuge et ce 
n'est pas un hasard si les étrangers y 
savourent le plaisir d'y vivre incognito, si 
un Jorge Amado s'y cache pour écrire 
plus tranquillement qu'à Bahia, si Wim 
Wenders'se niche près du Moulin de la 
Galette. Un refuge si protégé qu'on y 
prête moins d'attention aux résidents 
qu'aux personnes de passage et que 
ceux qui vont aux quatre coins de la pla- 


trouvent à quelques stations de métro. 
Ainsi deux romancières et essayistes 
« parisiennes », considérées en Améri- 
que comme d'importants auteurs 
contemporains de langue anglaise, la 
Canadienne Mavis Gallant et l’Améri- 
caine Mary McCarthy, qui lune comme 
l'autre vivent depuis plus d'un quart de 
siècle dans les sixième et septième 
arrondissements, et ne se sont vues 
qu'une fois ! Chacune d'eiles vient de 
publier en français deux fivres déjà parus 





Mary McCarthy à Vassar College 
en 1932. 


trième mari, Jim West, qui venait d'être 
nommé à Paris. € À {a mairie du huitiëme 
arrondissement, précise-t-elle. Nous 
nous étions rencontrés à Varsovie: H 
était à notre ambassade, chargé de mon 
voyage. J'avais été envoyée comme 
par le département d'Etat, 
en même temps que Saëül Beljow. » Son 
appartement de la rue de Rennes est vite 
devenu ie point de rencontre des plus 
importants intellectuels étrangers de 
l'Est et de l'Ouest, qui, lorsqu'ils pes- 
sent par Paris, ne manquent pas de lui 
rendre visite. Non seulement des Améri- 
tains, des Français, des Anglais, mais 
aussi des Hollandais comme Cess Noo- 
teboom, des Polonais comme Czeslaw 
Milosz, des Latmo-Américains comme 
Carlos Fuentes, des Grecs comme Vassi- 
ikos, des Espagnols, des ftaliens, des 
Hongrois. Paradoxalement, les Français 
recherchent moins que les étrangers du 
monde entier ce salon littéraire jamais 
gundé, autour d'une hôtesse brillante, 
spirituelle et curiause de tout. Un carre- 
Four d'idées et d'amitiés. 
En vivent à Paris, tout en partageant 
son temps avec l'Amérique entre ses 


"cours à Bart College et sa maison du 


Maine, Mary McCarthy ne Se considère 
ni comme une exilés ni comme une expa- 


trop souvent le pont-aux-ênes des belles 
£mes : € Ce qui constitue {a singularité 

des exilés, note-t-elte, c'est leur refus de 
s'enraciner ailleurs. Mërne lorsqu'ils ont 
les moyens de s'acheter une petite mar 
son ou de louer un appartement, ils pré- 
fêrent les solutions transitoires — garnis 
ou chambres d‘hôtel — comme Nabokov 
au Palace de Montreux. Quand un exilé 
achète une maison ou loue un apparte- 
ment, c'est qu'il a cessé d'être un 
exilé. {….) L'expatrié est presque 
l'inverse de l'exilé. Son principal objectif 


passé, évoque 
Hemingway, Scott Frizgerald, Henry Mi- 
ler, Djuna Bemes, Edith Wharton, James 
Joyce, le « proscrit volontaire », etc. Elle 
se montre virulente à l'égard d'Ads ou 
Fardeur, de Nabokov, qu'ells qualifie 
d'e échec, de coup d'Etat manqué ». Ce 
Viadimir Nabokov qu'elle avait connu 
dés son arrivéa en Amérique en acc 
fe if était charmant, excentrique, 
assez difficile en même 107$ »), és 
qu'elle était la femme d'Edmund Wit 
son (2), l'ami fidète jusqu’à la rupture 
publique et tonitruante des deux 
hommes en 1965, à la suite de la vio- 
lente critique par Wilson des quatre 
volumes de l'édition annotée par Nabo- 
kov de l'Eugène Onéguine de Pouchkine. 
Elle adresse un adieu à son amie Hannah 
Arendt, salue Calvino «ie sorcier », 
traite de Stendhal, Balzac, Tolstoi, 
James, et du roman du dix-neuvième 
siècle, « à ce point porteur d'idées que la 
pensée explicite y formait un à 
aussi prévisible que le lavain dans la 
Pain ». 


"EST la vivacité de l'intelligence, 
{humour iconoclaste, la vision 
toujours politique qui frappent 

chez cette famme de soixante-quinze 
ans, l’ancienne étudiante de Vassar, 
dont le regard bleu qui rit est resté si 
jeune et qui s'est toujours voulue un 
témoin engagé, un grand reporter de son 
temps. Engagée aussi bien dans ses art 
cies que dans ses romans, dans 
fe Groupe (1963), qui l'a rendue mondis- 


cain de défense de Trotski en 1937, 
de choc, 


anti-maccarthyste envoyée 
spéciale à Hanoï, au Watergate ou à 
Téhéran avec une commission de libé- 
raux pour fbérer des otages (Cannibales 
et Missionnaires, 1981). Socialiste tou- 
jours {e Evidemment, je suis pour Mitter- 


Mary et Mavis, deux Parisiennes l'Amérique 





crate 2}. Dans ses nouvelles des années 
de la guerre froide, elle fait preuve de sa 
causticité habituelle, s’attaquant dans ia 
Plus longue, une fable philosophique inti- 
tulée l'Oasis — écrite en 1949, — à ses 
amis intellectuels de gauche de la Parti- 
san Review, « insatisfaits, malheureux, 
calomniés, incompris », revenus à {a 


communautés de ce type. On retrouve 
dans le Jugement dernier le même sou- 
rire qui mord pour montrer le désarroi 
d'autres intellectuets de gauche, habi- 
tués d’un charmant port de pêcheurs ita- 
fen soudain envahi par les «congés 
payés ». 


UTRE style, autre humour, d'une 
autre étonnante observatrice de 
la société qui l'entoure. Paris va 

découvrir Mavis Gallant {prononcez Meh- 


vis). Une inconnue, auteur de douze : 


volumes — théâtre, romans, essais, — 
principalement des nouvelles, coliabora- 
trice régulière du New Yorker depuis. 

trente ans, et dont deux livres paraissent 
chez un petit éditeur (courageux), alors 
que d'autres titres sont en traduction, 


notamment chez Fayard (3). Québécoise . 


de langue anglaise née à Montréal en 
1922, parfaitament bilingue mais n'écri- 


Les deux livres qui paraissent sont les 
derniers qu'elle a publiés : ses Chroni- 
ques de mai 68 — — du 3 mai au 4 juin — 
parues en septembre 1968 dans le New 
Yorker traduisent à la fois une certaine 
writation à l'égard du narcissisme des 
jeunes et l'admiration de ieur Courage 
face aux Charges de la police. L'autre, 
intitulé Rue de Lille (en anglais « Over- 
head In a Balloon »}, une série de douze 
nouvelles « parisiennes », donne un 
échantillon de l'art de cet 
auteur, de son extrême subtilité et de 
l'humour avec lequei elle considèrs . 
situations et personnages. Cette expa- 
triée regarde La France, qu'elle connaît 
admirablement, avec ies yeux de 
quelqu'un de culture anglaise : 
regards qui créent une troisième dimen- 
sion où tout est légèrement décalé, plein 
de jeux de mots, de jeux de miroirs, de 
métaphores et de chausss-trapes. 

Elle ne cesse d'exciter le curiosité du 
lecteur gräce à un style imagé d'une sur- 
prenante concision et qui a dû être un 
vériteble casse-tête pour le traducteur. 
C'est l'histoire de l'homme qui ne s'est 
jemais remis de la perte de l'Algérie mais 
qui n'a pu oublier un prisonnier algérien 
torturé à mort : re een té 
souvent dernandé à Roger pourquoi 
avait essayé de l'effrayer avec quelque 
chose qui s’applquait si peu à {eur ave- 
nés à (Luc at son pêre] ; ou bien celle de 
la vieille Hongroise rescapés d'Ausch- 
witz qui n'arrive plus à mourir {Lens) : ou 
encore, un de tableaux marron 
spécialiste du mouvement « Paris et son 
ifluence sur l'école de Tirans, 1931- 
32 » (1) aux prises avec une veuve de 
peintre (l'Idée de Speck) ; ou encore les 
aventures de Grippes, un écrivain labo- 
rieux, mais célèbre à Paris, aux prises 

avec la composition d'une anthologie, 
Phones nécrologique à une riche 
mécène américaine, l'épluchage des 
D Re Ca, c'est 


dre voir. Un véritable auteur de 
nouvelles, cela ne sa rate pas. 


ol Géenen is 6 pare aux 
de 
États Unis Se Néarune Pres 54 oies sa 
(2) Voir CO RE 
miDn 7990-97) (Rivages, 1988). 
(3) Voir «le Monde des livres» du 
13 novembre 1987. 


x D SERIE Version ori- 
pts ph an sembler 
de Rue de Lille, également auteur 
la seule Lin de rs d'Eugène Dabit, TL Ta 





12 : nouvelles qui à travers les 
à New-York. triée. Dans Roman et les idées et rand, mais, en Amérique, je Suis plutôt vant qu'en anglais, elle a choisi de Etats-U Er regard 
autres essais, un texte de 1972 intitulé de l'avis de Norman Maïler, qui était s'expatrier et, depuis 1950, vit et écrit à PU s Pat on me 
ARY MCCARTHY s'est fixée en  « Guide des exilés, expatriés et émigrés pour Jesse Jackson parce que cela aurait Paris. En ermite. Ignorée, ignorée même % Mavis Gallant ipere à une lecture- 
France en 1962 (1). C'est Là de l'intérieur » précise avec beaucoup de pu un peu changer notre image de nous- au Canada jusqu’à ce qu'elle y reçoive sure mardi 17 mai à 19 heures à 12 
qu'elle a épousé s0n qua- justesse le sens de ces notions qui sont mêmes s'il avait éré le candidat démo- quelques médailles en... 1981. librairie Village V en 
Après la mort de l’écrivain congolais, retour sur l’œuvre multiple de ce — pute La men le rire, la a magie, le lyrisme. 
RADUITE sur divers après les indépendances, plusieurs dans un dilemme déchirant Les E F EE Tebcaya U Tama : 

continents, en espagnol, fois renouvelée, elle se déploie sur drames de la décolonisation, li transgressait 
en anglais, en grec, en trois décennies. l'engagement personnel du poète- tous les tabous. 


allemand, en hongrois, etc., [a 
poésie de Tchicaya reste cepen- 
dant à découvrir pour une 
part. Vivant, il dérangeait le lec- 
teur occidental, la diaspora noire, 
les responsables du tiers-monde. 
La paix se fera-t-elle autour de sa 
mémoire ? Trouvera-t-1l le large 
public auquel il aspiraït, qu’il 
tenait si anxieusement à toucher ? 
L'œuvre interrompue Île 
22 avril dernier (/{e Monde du 
23 avril) n'aura pas le caractère 
inachevé que l'on aurait pu crain- 
dre, grâce à son immense 
richesse. Commencée dès les 
années 50, durant une adoles- 
cence rimbaldienne, développée 


Les premiers vers sont repris 
dans le Mauvais Sang, Feu de 
brousse, A triche-cœur (1). Poé- 
sie forte et déroutante que celle 
d'U Tam'si, si proche et si éloi- 
gnée à la fois de la poésie nègre, 
celle de Senghor. auquel 1] répond 
et qui préfaça Epitomé | rap au 
Festival de Dakar en 1966}, celle 
de Césaire, avec lequel il dialogue 
dans les Signes du mauvais sang : 
elle n'a rien perdu, depuis 1955, 
de son caractère provocant, à la 
fois âpre et délicat. 

Les rapports avec l'Afrique- 
mère demeurent conflictuels, 
celle-ci étant appelée et rejetée 


journaliste dans les événements de 
Kinshasa en 1960, le martyre de 
Lumumba, marquent At sorm- 
maire d'une passion et le Ventre. 
Les textes de 1970 et de 1976 
témoignent d'un repli sur la vie 
intérieure, mais ils u‘ignorent pas 
l'actualité pour autant, et s'adres- 
sent aux pouvoirs en place. 
Tchicaya transgresse tous les 
tabous, ceux d’Afrique et 
d'Europe, sexuels et religieux, se 
rit des conventions littéraires dans 
une œuvre émancipée de la 
rigueur syntaxique, des réticences 
ei des pudeurs lexicales. Sa poë- 
sie, prétendue à tort hermétique, 
exige une initiation, un silence 
intérieur. Douloureuse et violente, 


nouvelles publiées simultané- 
ment : Rémanence, le Fou rire, ou : 
Elenga qui viola aussi le pro- 
Phète. La langue du poëte et les 
dons du conteur se fondent dans 
un discours où s'allient l’acquis 
ancestra}, limprégnation bibli- 
que, l'humour et les élans du 
visionnaire. La Main sèche, 
en 1980, inaugure encore une 
manière différente «écrite rapi- 
dement et dans fa joie», nous 
confie l’auteur, d’une écriture 
neuve, libérée, métaphorique tou- 


Ainsi déployée, multiple, 
jamais univoque ni sectaire, 
l'œuvre de Tchicaya échappe à 
toutes les tentatives de classe- 








elle sait être aussi d’une exquise SE ment. 
délicatesse. Poésie agressive, mais * ERCREMRRRRRERs ae FA É PE ee ” 
d'une grande générosité. | | | à ia faculté des lettres de Nice. : 
Ainsi, {a Main sèche (2) est-  mencée dès 1955, qui reconstitue tive submergent la relation scru- (1) Ed de L'H : 
elle offerte aux amis, car elle l'histoire de son-peuple. La conti-. puleuse, méticuleuse, des faits. (2) Laffont. de - 
« guérira au contact de leurs nuité historique est assurée d'un ; | (3) Présence africaine. . 
mains que je sais si fraternelles ». livre à l'autre, mais le temps est Mais la densité du cycle roms. (4) Albia Michel k 
inégalement réparti, variant d’un  nésque ne sauraît faire oublier les (5) Seghers. 
Sur le ton siècle dans les Cancrelais à deux 
années dans les Méduses, ou à 
de la farce une dizaine dans les Pha- 


lènes (4), dont l'action se situe | ? 
daus ia perspective du vote | * 
de 1958. Les Fruits si doux. de 
l'arbre à pain (5} pourraient se 
placer dans l'immédiate postérité 
des indépendances où, par exten- | À 


La conversion au théâtre mar- 
que les années 70, avec le Zulu, 
créé au Festival d'Avignon, 
en 1976, reprise d” 
sées pour J'OCORA en 1962. Le 


ge critiques parues 


sn . se. 


héros sud-africain, symbole du sion, pendant les vingt années qui | | 

combat Jégitime, devient ironi- ont suivi, Dans le stock, ou par le réseax de la 
quement l'incarnation des nou- Se consacrant au roman, Tchi- 

veaux pouvoirs sur le ton de la  caya associe la progression ration- LIBRAÏIRIE 

farce grotesque et de la dérision. nelle et cohérente et la dimension : ; | 


Le Destin glorieux du maréchal 
Nnikon Nniku, prince qu "on 
sort (3). poursuit une remise en 


magique ; réel et irréel se mêlent 
en des frontières non tranchées. 
Dans cette fresque aux titres 


et sacs autres 


LE TOUR DU MONDE À | 
1 here IETEE 





question sans complaisance, mal- bachelardiens, qui met-en cause la | À © rue de ls Pompe, 75116 PARIS 

gré les <chantspausés» d'un terre, l'eau, l'air et les feux de | |: sr. 26, re Sin 75004 Paris 
En vente en librairies ou envoyez un chèque de 150 Frs à] |'Iyrisme au … _ re rm Meirbe-scuvet dans :le Tél : ses TE 
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dans « le Monde radis-télérision» t1 


de 
; des symboles : 
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fense. Le ñ 
: à mai» Delon reprend = bien — son per- 
nationalités ». 23.30 Iuformatious : 24 heures sur La 2 
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28.30 Cinésua : le == itaki i 
Visconti CD. Are lin sus Fin ftalics de Luchino 


CANAL PLUS 
20.30 : au Film américain de Sam 
(1977). Avec James Maximilian 
pr Davië Warner. En 1943, alors des 
Sur 4€ 
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Jeudi 12 mai 


Evocation trptroyeble du coucher de la guerre. Le 
Fin anglais de Nel me 2 Gé mes (moe 
Carhy Fos, Michael Caine. arte Peters (v.o.). 
bœuf (1987). Avec Carole Cellier. Guy Machant, Michel 
Galabru, Marie Dubois. 1.50 Série : Bergerac. 


mi Le disble et La grenouille. 23085 Série : 
et Hutch, Un cas difficile. : Ci 6. 
De Pierre Bouteiller. 0.48 Musique : des clips. 
FRANCE-CULTURE 


(2 dubs de Pen) Be Stanisla Ignacy Witkiewicz. 
; Sslaw ob 
21.30 Profils Bataille : 
2240 Nuits. 


FRANCE-MUSIQUE 


26.36 Concert (en direct de [a salle . Prélude et fngne 
pour piano en mi mineur, 

andante piano en mi majeur, op. 14, de Mendessohn ; 
Sonate pour piano n° 23 en fa , Op. 57, de Beethoven ; 
Prélude, choral et pour piano en si mineur, de Franck ; 
Réminiscences de d , de Donizetti; 
RéEminiscences du Vaisseau fantôme de Wagner et Réminis- 
cences de Norma de Bellini, de par piano. 
23.07 Cleb de ia musique coutemporaine. et 





Vendredi 13 mai 





d'ombres. 1.40 Chassez le naturel. 
A2 
ES PERL one cette. 
i et . De Frédéric 
igi En Invité : Jean-Cleu eee 
Fiash d'informations. 15.25 Magazine : comme 
chez vous. De i présenté par Marc Besson. 
Avec Diane Tell, le Miguel 


Boze, Fred Fort, 16.25 Flash d'informations. 
16.30 Variétés : Un DB de plus. Avec Daniel Lavoie, Esther 
: en de Cland 


re 
il 
Ê 
; À 
il 


vet 18.00 : 
onsation De 19.10 à 19.30, 
1963 Dessin ant : 2045 Jen : Le chu 
INC. Pi José Varells, avec Vin- 
ti in, d' pre de, j 
Pise Mr irne Damas, Caroline Sbol (redil), Où 1 
S'ugit de puces électroniques, d'une sombre alu pi 
avec de drôles Ne PTE C lyie 155 bé 
21-30 & Geprges À rs 
gsdes de rrcôte de La du Natol 2215 Jourual 
Malouines. sur Une 


bijoutier en cppartement tombe amoureux d'une de 
petite vertu dont il n'a pas compris l'activité réelle. Elle veut 
se servir de lui son patron, avec l'aide d'un 
truand flemmard. ation de la célèbre pièce d'Edouard 
Bourdet {cré£e en 1936) avec Fernandel dans le rôle de Vic- 
tor ù Arletty et Michel Simon ont repris 


de Dommique 
Rochefort, Grace de Capitani, Jean-Claude Brialy, Jean- 
nm er PR 22 : 
anglais de Neil Jordan (1986). Avec Bob Hoskins, Cathy 
Tyson, Michael Caine (v.0.). 4.20 Cisëena : les Ponpées m 
Film américain de Stuart Gardon (1986). Avec Stephen 
PR SE 


FRANCE-MUSIQUE 
20.30 Concert (donné le 26 novembre 1987 à Stuttgart) : 


Re ur nf 90, de Mendelssohn : Sym= 
° 7, de Henze, lc sy ique de In 
di de . = LJ 


——— —. 


Acné (extrait des !. 


port. S 
‘tement —"X N'a aucune raison 
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Informations « services » 


MÉTÉOROLOGIE : 





ares ere log Samedi : temps gris et pluvieux. Dimanche : légère amétioration. 
entre ke j heure 
red 13 mai à 24 heures UTC. Le temps sera généralement très nua- Le matin, lé temps sera encore instæ- 


le soja rer ut pra bie sur ua grand quart sud-est du pays. 
inc, les seront plus rares le matin de la Bretagne ues éc 
recouvriront k France et des à la Vendée, et près des frontières du 


Dm ue Nord et du Nord-Est. Dans le Sud-Est, régions, le ciel sera très nuageux et des 
Est, ces pluies prendront un carac- ee mesie plus instable, avec aïiter. pluies se uiront çà et à. Elles seront 
ob Long 09e 2. ‘passages nuageux, d'ondées ot Re Ar nn 
dessinera, et quelques éclaircies appa- En cours de journée nes éclair. L'après midi, l'instabilité persistera 
raîtront du Nord au Nord-Est et au Sud- gs prete Bree me Done PRE om 2 Pt 
Dans temps sera couvert et UvIeUx an 
Veméreik : le temps sera gris. des orages éclateront Jura et des Alpes au Massif Central, Le 
RAR PAPER M ENE . Les températures minimales seront Ciel se voilera sur la Bretagne. Ailleurs, 
plus, le matin, depuis le pourtour médi- voisines de 8 à LI degrés, ÉUTE sur le des éclaircies se dé ckof pu 
terran£en et les Pyrénées jusqu'au Cen-  Pourtour méditerranéen où elles attein. Les températures minimales seront 
tre, la Bourgogne et la Franche-Count£, Sont 14 degrés. Les températures maxi stationnaires où cn légère baisse près 
i un pou : Puis au males Seront comprises eutre 15 et des côtes atlantiques. Les températures 
eh de l'apée midi, ÊT ce gr pluies 18 degrés sur la moitié nord du pays, maximales varieront de 17 à 24 degrés 
s'étendront aux Charentes, aux Pays de entre 18 er 23 degrés sur La mortié sud. du nord au sud. 
ke Loire, à la Normandie, au Bassin 


SITUATION LE 12 MAI 1988 A O HEURE TU 
F 4 

















MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N° 4742 
12345678 













I. Dirige une exploitations — 
II. Ne tient qu'à un fil. — 
LI. Pousse souvent à tirer un trait, 
ce qui n'empêche pas de parvenir à 
un résultat. — JV. En sa présence, il 
Faut s'attendre que ça chauffe, I] est 
très Leg mr Le monter sur les 
planches. —-Y. quoi, pour cer- 
teins, travailler à la chaîne. Telle 
une mule portant semelle. — VI. Où |: 
il est possible de cueillir un bouquet. 
Entendu avant de « Voir >». — 
VII. Note. Partie d'un clou. — |: 
VIII. Est à lorigine de maintes 
prises en charge. Ses débuts sont 
fort remarqués. — {X. Fait un rap- 

Préposition. À éventer délica- 





d'être quand où a tout pour plaire. — 
XI Pour préparer le gratin. Tels 
qu'on a peut-être fait tache d'huile. 


VERTICALEMENT 


battre quand ça chauffe pour lui 
Est proche de certaines variétés 
d’œillets. — 5. Connut un très rapide 
déclin Il est sonhaitable qu'elle | 
conserve son Calme. — 6. Adverbe. 

Est nécessaire pour avoir du punch. 
Anticle. — 7. Devenue pleine après 
avoir vidé. Scellait une union. — 





I. Insounis. — JT. Obéissant. — 
III. Sente. — IV. Jalousie. — 
V. Eloge. Est — VI. Gosset. — 
VIL Trio. If. — VIII Surmené. — 
IX. Orme. Posa, — X. Nue. IL — 
XL Ses. Réel 

Verticalement 

1. Objections, — 2 Ib. AI. Rue. — 
3. Néologismes. — 4. Si Ogooué — 
S. Ossues. Ir. — 6. Usés. Simple. — 
7. Maniée. Eole. — 8. Intestins. — 
9. Ste. Féal GUY BROUTY. 


wunn 
BR 


12 au 15 mai, les seze meilleurs 
joueurs da la spécialité (dont Stey- 
laerts, Corin, Bessems, Connesson, 
Coyret). Salle des fêtes 


Bussièras, Dammerie-les-Lys, 
77 190. 


(222 ve mamans 2 TRS où panrul aveu mt A, Re _ 


immmis LULZ7S SasTOs : 
2u27u8 662769 sepeunt 


Alhestisten 202762 40 00000 
mm S175e suares 


SE NNGEMERRDISGNOURRBZE 
DOZZ>-UUZOUSOMOUNOUUMSUYYT 


C 
D 
C 
."€ 
P 
B 
D 
B 
D 
D 
D 
D 
N 
C 
N 
D 
P 
P 





% TU = temps universel, c'est-à-dire pour la Francs : heure Kgale 
moins 2 heures on été : heure £égale moins 1'houre on hiver. 


{Document établi avec le support teckaique spécial de le Météorologie nationale. } 


——— 
. nu 
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Ouverture 


A 15 h 13 exactement, mer- 
credi 11 mai, une Marseillaise 
fraîcheur martiale, 


baptisé « Ville 


Le toners et 


remarquer que parce que, 
comme tout le monde, ele ä 


ne peut 
ce qu'il est, même lorsqu'il a du 
succès, joue les aboyeurs on 
compagnies de la scénariste 
Danielle 


, Qui recoriaît 
pr et de gens que lui. 
leuss, il répond que ça n'est évi- 


demmment pas pour dire, du haut 
d'un escalier : « Et vorci M, Eddie 


Barclay et 52 nouvelle ravissante 
épouse. » Mais pour rester entre 
soi entre gens de cinéma. ll 
ajoute, et on l'avait compris, qu'il 


Belle salle, mise en joie par un 
hors-d'œuvre exquis, un bon 
vieux dessin animé de Tex Avery. 
Quelques jeunes comédiens bien 
habillés, symbolisant l'avenir, 
montent sur scène avec s6rieux. 
«Je suis votre bapax, leur dit 
Jean-Claude Brialy. Puis {e jury, 
présidé par Ettore Scola, se pré- 
sente. Avec, en son Sein, deux 
dames si jolies. Elena Sofonova, 
la sublime dame au petit chien 
des Yeux noirs, et Nastassia 
Kmski, qui a accepté avec pana- 
che ds pallier la défection d’isa- 
bella Rosselilini, retenue aux 
Etats-Unis par le tournage sou- 
dain d'un remake de Cousin Cou- 
sine, mis en scène par Un Certain 
M. Shumacher.…. 

L'équipe du Grand Bleu, le fin 
d'ouverture de Luc Besson pré- 
senté hors compétition, s'est 
mise en urforme de circons- 
tance, habits bleus comme la 
mer, bleus comme l'espoir. Sauf 
Rosanna Arquette, bien sûr, qui a 
opté pour une tenue champêtre, 
vichy à carreaux et Chapeau de 
paille. À la fin, tout le monde se 
dit très purifié. On sait déjà que 
le Grand Bleu, parlé entièrement 


‘ en anglais et en dauphin, sort {6 


19 août prochain aux Etats-Unis, 
dans mille deux cents salles à la 
fois. Une sortie à la Rambo. 

Tout le monde s'en ve. Sauf le 


écrouké dans son beau costume 
et sanglote éperdument, refusant 
de se lever, de quitter la salle 
«C'est l'émotions, disent les 
robes du soir et les smokings, en 
passant. 

DANIÈLE HEYMANN. 


CANNES 88 


Hors compétition : « le Grand Bleu », de Luc Besson 
La tentation de l abime 


En ouverture, 

Je film très attendu 

et jusqu'ici invisible 

de Luc Besson. 

Très beau, inclassable 

et déconcertant, 

le Grand Bleu 

se penche autant 

sur l'amour des dauphins 

ss sur le vertige intérieur 
e son plongeur 

métaphysique. 


Le pci sotabat ah er 
Bleu, de Luc Besson, présenté mercredi 
Il mal en Ouverturé du te et 

Festival de Carmes, en même 
pe te mp th ve 
ramé écrans dans toute la France, t 


ambitieux, sur lequel la Gaumont a 
beaucoup misé, ne tient pas à La seule 
intrigue ni à {a beauté des prises de vue. 

Îl est difficile, du reste, de classer /e 
Grand Bleu dans un genre, entre la 
fable, la parabole, l'aventure, la comé- 
die, le drame. ère s'agit-il AUSSI 


d'une tentative d'aveu, d'exorcisme. 


Pass qui Pers comme un futur par- 
- rein, sont amis et dé rivaux. Un jour, le 
père de Jacques se noie dans son sca- 
phandre rustique et l'enfant bouleversé 
n'en tient rancune à la mer, au 
contraire, il n'y a que là qu'il respire. 

Vingt ans passent. À Taormina, Enzo 
UeanR Reno), maffiosissime, mange des 
ar SE toujours. Un jour, il 

à Retrouve mai le pet Français » Où 

petit Fi - 
mer Au Péron — on a les 
- en train de plonger sous la 
ace d'in ac Beé à 4 00 mére dal 
tude, Débarque une ravissante étourdie, 





3° Grand Prix de la photographie de cinéma 
Les stars selon on. né 


Inaccessibles et magnifiés, 
comme perdues 

dans leur rêve, 

des vedettes saisies 

par un archiviste 

du septième art. 


Ra Voinquel est un autodi- 
dacte qui s'est formé en reed le 
Louvre. Esthétiquement proche des 
Américains Georg Plati-Lynes et 
Imogen photographe 
de mode pour Vogue et Harper's 
Bazaar, il à voué sa vie au cinéma, 
qui « photographie » depuis 1930. 

De Cocteau à Abel Gance, Max 
oe uls, Marcel L'Herbier ou Billy 

ilder dont : . ee De 
directeur de }a Cp Ù a 
es la lente éolien 

d'opérateur de plateau vers celui de 
portraitiste. Cocréateur du studio 
d'Harcourt, qui recrutait ses mem- 
bres parmi les photographes de pia- 
teau., il y fut l'un des rares à pouvoir 
signer ses clichés. Les centaines de 
portraits de célébrités ainsi réalisés 
sur commande aspirent ue tous 
à faire du visage un « objet romanes- 
que ». 

Equivoque et grave, d'une irréelle 
beauté, presque intemporel, le mas- 
qe. de l'acteur est visiblement retou- 
c 


eux Sont iculièrement 
mis en ur. La p ee de ces 
êtres hors du commun rl 
l'artificialité de l'éclairage qui 
les contours. 
Jouant dans le film que le photo- 
i seule, à 


vente pour 
ad d'Arletty ex 1939 ou de 
Jeanne Aubert, au profil reflété de 
face dans un miroir (1931), [a 
moins un $enti- 
ment qu'une jection id 


sans action ni décor, Voinquel célè- 
bre un monde magique, inaccessible 
et capricieux, Où l'image est sa pro- 


pre mystification. 





A l'opposé des instantanés déstabi- 
ins ent eue Dos ll jour 
sont r 

faire rêver. Méne s'il a collabqré à 
de cent soixante films — de 


‘l'Armée des ombres à Austerlirz, — 


c'est en portraiti dant et 
Dr Faymont Mg a 
archivé les visages du septième art. 
Comme Roger Corbeau et Sam 
Levin, il fait partie de cette corpora- 
üou d'artisans anonymes et injuste 
ment méconnus auquel le Festival, 
depuis deux ans, rend hommage, 
Me ce n'oùt qu'en éd. En Govene. 


ses étonnants et 
Re ne Leo 
PATRICK ROEGIERS. 
* > à Raymond Voinquel, 
70 photogra, dam le cadre du 
41e Festival de 


Kodak-Leica & Srudio ares 
Jusqu'au 23 mai 
.* Le 16 mai, lors d'une soirée offi- 
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ENTREE LIBRE 


Pratique 
théâtrale 


Jean-Pierre VINCENT 
“HORREUR ET FASCINATION 

DE L'INSTITUTION" 

Bencontre animée 

par Georges Banu 

en collaboration avec 

l'institut d'Etudes Théâtrelers Paris Ill 
4, square de l'Opera-touis-fouvet 
47428727 
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Date limite du dépôt des candidattrre 


LE SINFONIETTA 
ORCHESTRE RÉGIONAL DE PICARDIE 
Direction : Alexandre MYRAT 
CONCOURS DE RECRUTEMENT - JUIN 1988 

Dimanche.12 1 cor 


2 catégorie 
Cifture des inscriptions : dix joirs anant chacun des concours, Prise de fonction : Je sepinubre 1958 


SEPTEMBRE 198$ 
Lundi 5 - VIOLON SOLO 
candidates : le J0 aoû 1988 


Renseignements : LE SINFONIETTA 
61, rue Saint-Fuscien, 80000 AMIENS - "Ta nerin 
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2° 














OR/ENGUERAND 





par le train des Indiens, légère et court 
vêtue. C'est Jahanna (Rosanna 
Arquette), agent d'une compagnie 
d'assurance new-yorkaise, qui tombe 
amoureuse sur-kechamp de Jacques 
devenu grand (Jean-Marc Barr) et 
demeuré petit dans l'âme avec son 
a poser des ques- 
tions, son regard mystique un peu 
frappé. Elle lui offre un café, minaude 
un peu Plus tard, elle saura se faire 
envoyer à Taormima quand elle saura 

coé le s'y est rendu, invité par 
ÉnaS de Canne ant roniliel de plus. 


contrairement al 
Da nie 


pas trop... 

Quand même, à avoir battu le 
record à adm nos Lonfies 5 
décide à boncrer Johanne, ce que Pie 


+ ne pen sq 


di tage. Il y aura beaucoup 


Rosanna Arquette sur le bord de Ia piscine da Majestic 


gée sans bouteille (Enzo est le cham- 
AP Pa es ep 
su es 

portiers ss ES 1 


d'enfance boivent du champagne au 
fond d'une piscine et plongent. Beau- 


coup. Johanna papillonne tant qu'elle 
peut autour de J q inté- 
sp ‘au . bin Ep né de laque 
pe gn 
RÉORRRER 

Pour Jacques, selon 

POSE Gén, Four Jagques salon 


aurait tenté à La pre- 
mière ne DL N'eu disons pas davan- 
d'événements, 
de surpaises et d'autres plongées dont le 
sels'émoussers avant d'être amer. 


PR ee 
D ie C 

jouant avec Peu 

pas tant un film sur les dau- 


: s'interrogerai passion 
Penfoui chez Besson (après le métro de 
Subway, ici la claustration dans 
l'océan; même lbérateur, 1] est bien 
mortel), k)j jeu de la compétition entre 


c'est moi, etc.), la symbolique du gros 


où, paraît-il, on rencomre Dieu. Il est 
probable que ie public verra les deux 
trames à son humeur et selon son goût, 
peut-être ensemble, pourquoi pas, et 
sera Surtout sensible à la force du spec- 
tacle. On néanmoins 


façon rusée de faire de nous des enfants. 
MICHEL BRAUDEAU. 





COMMUNICATION 


Sur la 5 


M. Hersant déprogrampe 
Ja série « Génération » consacrée 
aux événements de mai 68 


M. Robert Hersant, PDG de 
la 5, a décidé de 
la série documentaire consacrée 
aux événements de mai 68 — 

«Génération», — dont La diffu- 
sion devaït commencer Je 
15 mai Une soudaine 
qu'un communiqué justifie par 
« Fabondance des sujets d’actna- 
lité traïtés et à traiter par la 5 
pendant le mois de mai ». 


Suifureux mai 68... Serait-il donc 
capable, vingt ans après son éclo- 
sion, de uer passions et polé- 
miques, de réveiller des fièvres, 
d'embraser des esprits ou de 
dm epris au point de faire crain- 


erré Hide et 
d'après leur livre 
Génération la série télévisée devait 
être programmée «en rafale», c'est- 
à-dire Le. les jours pendant deux 
semaines, à 
sm M un événement important 
dans fa grille de {a $. Une projection 

en avant-première avait été organi- 
sée il y a trois sernaines, permettant 
aux journaux, mais aussi à diverses 
personnalités, d’en visionner les épi- 
sodes en compagnie des responsa- 
bles de La chaîne visiblement satis- 
faits de uit. Une promotion 
insistante lui était ment assu- 
rée sur Panteane ue toute la 
presse — y compris pe agazrine de 
der Hersant rap enr en la 
saluant, cette série de prestige, pre- 
mière initiative de la chaîne dans le 
domaine du « documentaire de 
tions. Un beau 
d'un coût total 





@ Patrice Bianc-Francard 
devient directeur des. pro- 
grammes d'Europe 1. — M. Jac- 
ques Lehn, vice-PDG d'Europe 1, 
vient de nommer Patrice Blanc- 
Francard à la direction des pro- 
grammes de la station. Ancien pro- 
ducteur d'émissions radiophoniques 
sur France-inter, ex-directeur des 
programmes de TV6, Patrice Blanc- 
Francerd, qui est actusllement pro- 
dutteur délégué des «Enfants du 
rock» ax Antenne 2, prendra ses 
fonctions dane le courant du mois de 
juin. D'autre part, Jean-Pierre Elkab- 
bach, qui était directeur d'antenne, 
est aujourd'hui nommé diracteur- 
général acjomt. 


partir du 15 mai, et. 


EE Mon eue à è 


francs et qui a été réalisé en 
duction avec l'INA et KUFV 
duction et à bénéficié de l'aide du 
compte de soutien. Un pro; 


SR Pt duquel 
M. Freccero, directeur des 


programmes de la 5, avait organisé 
tion axée ce mois-ci 


une programma! 
sur és! thèmes de la jeunesse et des 
années LL, 21 
Conyoqué mardi 10 mai par 
nd, c'est de la 
bouche du directeur délégué de la 5 
que M. Freccero a appris la déci- 
por Ver uelle lui était confirmée et 
née quelques heures plus tard 
par Pie PDG de Ja chaïne, Her- 
sant lui-même. La série, estime 
semble-t-il ce dernier, n'entre pas 
dans la ligne éditoriale de la 5, basée 
surtout sur les fictions américaines. 
Les événements de maï 68 ont créé 
d'autre part un traumatisme impor- 
tant dans la société française, 


laquelle, pense le patron de la 5, qe 
fée Loi poéque. d Te d'éléments aus 
l'actualité ue, d nts Ag 
céptibles de 
mat. Bref, la &usson de de l 

— seule série produi 
la 5 —estre sine die. aie par 


dire enterrée. « C'est invraisembla- 
ble, inima, le, disait mercredi 
M. Carlo Freccero, encore sous le 
choc. D'ailleurs, je ne ens pas 
à AS She on était très 

€ pour ‘Image ei pour 
l'avenir de la 5. Je ne peux pas pen- 
ser que la France ne soit pas encore 
assez müre pour affromer ce Iype 


de récit. » 

La soudaineté de la réaction 
PDG de la 5 est en effet nb 
le produit et les conditions de sa dif- 
fusion étant connus depuis plusieurs 
semaines. Faut-il crier à la censure, 


comme ieurs membres d 
soanel Le font dé ? 1 ee 


k , qui avait rétesi à à 
éviter | l a du militantisme et 
démontré ces derniers mois la que 
Lté de ses bulletins d'informa 
Un acte de censure de Lies donc 


Freccero — 
PE cl Mare 
creusér. 


Le téléspectateur, lui, ne sera 


Re du ir A eee Une cause 
Sp $ Dréboit c en sr. uré 


tions avec TE 1. 
| ANNICK COJEANL. 


* Aux Etats-Unis 


Warner 
devrait racheter 
Lorimar 
Le groupe de communication 

in Warner Communications 
Inc. devrait racheter pour 1.2 mil- 
lion de dollars environ (6,8 milliards 


de francs) Lorimar .Telepictures 
Corp., l’un des re produc- 


Re lui doit notamment la série 

Dallas»). Ce rachat — qui doit 
encore être ratifié par les action- 
naires et Îles conseils d'administra- 


hange 
630 millions de dollars pour la tota- 
lité du capital, mais Warner repren- 
dra également les 550 millions de 
dollars de dettes de Lorimar. 


Cette dernière, née février 
1986 de la fusion de Lorimar Inc. et 
de Telepictures Corp., est en effet 
toujours restée déficitaire, perdant 
58,6 millions de dollars en 1987 
pour un chiffre d'affaires de 
2. millions. Ses pertes s'étaient 

encore accrues en 1988, atteignant 
82,6 millions de dollars sur les neuf 
premiers mois de l'exercice. 


De son côté, le groupe Warner, 
qui produit des films, des disques et 
exploite plusieurs chaînes de télévi- 
sion, a réalisé l'an dernier un chiffre 
d'effeires de 3,4 milliards de doliars 
et a dégage un bénéfice net de 
328,1 millions. 





® Le groupe de journaux 
tuits Le Cerihion entre au Casital 
d'inter 59. — La groupe de journaux 
gratuits Le Carillon, contrôlé par 
quotidien régional Ouest-France, 
vient de prendre une participation de 
25% dans le capital d'un autre 
groupe ds journaux gratuits du Nord 
et du Pas-de-Calais, inter 59. 
Le ab. 1,5 million ds 
gratuits » grâce à quinze éditions, 
ainsi qu'inter OK, un «€ gratuit » dis- 
tribué en France et en Grande- 
Bretagne. La prise de participation du 
Caron dans Inter 59 a Beu après la 
Prise de participation de 52 %X 
d'Havas dans la COMAREG de 
M. Paul Din£. A la suite de cetta opé- 
ration, Havas avait cédé à Ouest- 
mu | Le Cain qu qu'il détenait dans 
ce Qui à parmis au 
dien ere l de contrôler ar 
ment 16 groupe de gratuits. La 
BU | mere pe de pain. La a 
à une synergie entre les deux 
groupes. L 
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. Mai, un Elixir d'amour 





Ouverture du Mai de Bordeaux 
Dans les vignes du seigneur 


. Chaque année, 


- le Mai de Bordeaux donne 
… le signal des festivals d'été, 
ceux qui débordent 


. des salles de concerts 
. dans les champs 
et dans les bois. 


Le Me do Bordaine sad eulae- 


:. tiers la campagne : après le Quatuor 
7’ Melos samedi à la pre il es met 


” l'eau à la bouche {bien que l'expres- 

” Sion soit passablement injurieuse 

dans Ce haut Jieu vinicole) en nous 

promettant certains Solisti Veneti et 

: Claudio Scimone au château 

 d'Yquem qui excitent .nos parles 

-gustatives, pour vendredi, non 

que la venue de Katia Ricciarelli 
avec Alain Lombard, dont 


 ©n attend monts et merveilles pour 


la première fois à la tête de son nou- 


* vel Orchestre de Bordeaux- 


Aquitaine. Festins de musique éga- 
- lement dimanche au Château d' d'Issan 
avec le grand altiste Yuri Bashmet, 
“les Solistes de Moscou et Bruno 
Rigutto.  . 

On reste dans les vignes du sei- 


-* gneur Chaban-Delmas avec l'opéra 


cette année le 
. de Donr 
zetti très réussi, confié À une jeune 
équipe de réalisation française, deux 
complices: depuis l'Opéra-Studio, 
Guy Coutance pour krmise en scène 


que nous 


. et Christine Marest pour les décors. 


Criera-t-on au sacrilège Si je dis 
que cet s«élixir de Bordeaux» (mar: 
que déposée du philtre d'amour 


pro- 
. posé par le docteur Dulcamara) est 
, pue satisfaisant que. l’.élixir de. 


Pavarotti» que nous offrait : 
l'Opéra de Paris (le Me 
Bi février 1987) ? 

On n'y voyait rien d'aussi char- 
mant que cette grange du deuxième 
acte ouverte sur La nuit, poétique 
comme un décor de Frigerio pour 
Strehlier, et l'adorable carriole du 


e du 


COMMUNICATION 


it théâtre de plein air 


Charlatan, peti 
_réversible en boutique d’apothicaire. 


- Sur cette scène, chacun est à son 
aise, les solistes et les choristes 
Jouent avec entrain, sans niaïserie, et 
ge paraissent pas gênés par la bêtise 
du livret de Scribe, Con moins 


arrangé et. « sentimentalisé » par 
Felice Romani. 
Nous n'irons pas jusqu'à dire que 


Mercus Haddock rivalise avec 
S.M. Pavarotti, mais il est jeune, 
plutôt maigre, à la voix sauvage, 
mais parfois presque mOzartienne et 
vraiment Émue, toutes Caractéristi- 
ques qui le rendent plus vraisembla- 
ble et touchant, même si sa « furtiva 
fagrima » ne peut rivaliser avec 
l'élbur langoureux et magique de 
l'homme au mouchoir. 

Bonne distribution par ailleurs : 
Alida Ferrarini, voix saine, infatigs- 
ble, assez conforme à son person- 
nage de coquette sans grand cœur : 
Enzo Dara qui exploite en solide 
routier du rôle les facéties de Dulca- 
mara, avec un timbre de brave som- 
melier égrillard : et le Français Jean- 
Luc Chaiïgnaud qui donne toute sa 
séduction physique et vocale à cet 
avantageux Fanfan-la-Tulipe de Bel- 

Même si la puede de Donizetti 
ne plonge pa pas ir marges ses 
racines dans le drame et l'émotion, 
on est un peu étonné de la sécheresse 
de l'Orchestre Bordeaux-Aquitaine, 
dirigé très précisément, mais sans 
beaucoup de tendresse, par le Japo- 
nais Hikotaro Yasaki Alain Lom- 
bard a une belle carte à jouer en 
redonnant vie et espoir à cette for- 
mation quelque peu sinsitrée depuis 
des années, dont La qualité de base 
est cependant indéniable. Avec 
encore les Arts florissants et Wil- 
liam Christie, qui viennent de don- 
ner, au Mai, David et Jonathas, de 
Charpentier, la région Adquitame 
paraît maintenant fort bien équipée. 
| JACQUES LONCHAMPT. 


‘En hégociant avec Canal j 


M. Rousselet prépare activément 
son projet de nouvelle chaîne payante 


L'élection présidentielle 
w’empêche pas M. André Rous- 
selet de penser aux futures 
mutations du paysage audiovi- 
suel. Le président de Canal Pins 
vient d'envoyer à quelques cen- 

taines d’élus politiques une bro- 
re en couleurs pour présenter 
son dernier rejeton : ü : Canal Plus 
Famille. 


Ce projet de chaîne à. ee 
déposé auprès de {a CNCL (le 
Monde -du 13 février), regroupe 
avtour de Canal Pius et de la à 
rale des eaux des à 
presse et de l'édition parade 
comme Bayard ou Nathan. LL sou- 
haite alimenter d'ici quelques mois 
les réseaux cäblés et occuper des fré- 
quences hertziennes disponibles, 
notamment le canal parisien que 
convoite aussi le projet de chaîne 
ee 


sa course aux «neuf mil- 
lions mg er qui, proclame one 
brochure éditée par ses promoteurs, 
“auraient enfin leur télévision», 

Canal Plus Famille cherche à enr6- 
ler Cana 3, D or 
reprise en janvier par les trois 
airs opérateurs de câble (Com- 
munication Développement 40% 
Lyonnaise Commuuication 16%, 
Générale d'images 10%) à son ex- 
propriétaire Europe 1, qui en 
conserve 34%. Cette chaîne théma- 
tique diffuse son programme auprès 
de soixante mille abonnés d’une 
vingtaine de réseaux câblés, et 


ÉNTIQUITES 
BROGANTE 


sameci ét timanche 
de 10320k. 





retrouver bientôt une place : 


sur le système de satellite Télé- 
com I, dont elle fut écartée pour 
cause de défaillance de Télécom 1-B 
le 15 janvier dernier. 


entre les deux chaînes, Canal J sou- 
baite attendre, avant de lier complè- 
tement son sort à celui de Canal 
Plus Famille, qu'elle est prête dans 
l'immédiat à accueillir dans son 
capital à hauteur d'environ 20 %. 


Avoc ses 30 millions de budget en 
1988 (dont une bonne moitié de 


pertes), Canal Canal J est en effet moins 
dévoreuse 


Canal Plus Famille renchérissent ses 
achats de programmes. Canal J, qui 
existe déjà, a, quant à elle, des 
contrats de cing ans avec les réseaux 
câblés qui lui donnent un horizon 
relativement stable. 


- Bref, pour les. cäblo-opérateurs 
qui ont d'autres projets à défendre 


et à financer, et qui ont aussi besoin” 


de chaînes cryptées pour rentabiliser 
leurs réseaux, l'alliance avec Canal 
Plus Famille n'est pas la seule solu- 
tion possible, même si tout le monde 
admet qu'une concurrence frontale 
serait désastreuse dans l'état actuel 
dumarché. 


Les négociations se poursuivent 
donc, sur fond d'alliances croisées, 
voire carrément emmélécs (la Gêné- 
rale des eaux n'est-elle pas action- 
paire de Canal Plus Famille, de 
Cana] J et du projet musical TMF, 
par exemple, tout en pesant d'un 
poids accru dans Canal Plus ?). 
Chacun prend position, en attendant 
sans doute les décisions qu’adoptera 
la CNCL, ou l'institution qui pour- 
rait lui succéder. 


ù AK D IA. 
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Culture 


MUSIOUES 


« L'Ange de feu » à Genève 





Beau risque 


L'opéra préféré 

de Prokofiev 

est périodiquement monté, 
sans accéder au répertoire. 
La tentative genevoise 
laisse encore une fois 
perplexe. 


Plutôt que de rhabiller de neuf 
la poignée de chefs-d'œuvre que 
ressassent toutes les maisons 
d'opéra à travers le monde, 
Hugues Gall, patron du Grand 
Théâtre de Genève, ex-bras droit 
de Rolf Liebermann à Paris, a 
parié sur ua ange jusqu'alors mal- 
chanceux : l'Ange de feu, de Pro- 
kofiev, dont la version en concert 
a récemment déçu à Paris (le 
Monde du 5 novembre 1986). 
Comme n'avaient pas Convaincu. 
semble-t-il, les quelques tentatives 
de réhabilitation scénique, de 
Venise à l'Opéra-Comique (en 
1964). Beau risque que d'inscrire 
enfin par un coup d'éclat le drame 
de cette possédée peut-être angéli- 
que dans un répertoire lyrique 
dont chacun dénonce le caractère 
répétitif et étriqué. 

Le risque, pour Genève, était 
partagé avec Los Angeles, copro- 
ducteur de ce spectacle cosmopo- 
Bite : chef d'orchestre italien 
(Bruno Bartoietti, prototype du 
vieux routier) ; metteur en scène 
roumain (Andreï Serban qui, une 
fois de plus, n'e pas confirmé le 
talent que certains s'accordent à 
lui trouver) ; décorateur améri- 
cain (Robert Israël, invité en 
1989 à Paris pour {a Somnam- 





M. Maxwell serait 
tenté par Pachat 
d’espaces 


Le patron de presse britannique 
Maxwell envisagerait de 
lancer une offre publique d'achat 
(OPA) sur : troisième groupe 
Ps Grande-B 

CRS (3.6 milliards de ch re 
d’affaires en 1987, dont 2,6 réalisés 
aux Etats-Unis), ‘selon Thebdoma- 
daire Je Point de cette semaine. 

un une de Maxwell Communi- 
tion PLC n'aurait pas 
apprécié vente Pr M. Lo 
ross, dirigeant de la princi 
centrale d’achet ee ee ce 
taires en France, 

50 % de ses Pt à ST WCRS 
MM. Maxwell ei Gross sont en effet 
associés au sem de la e 
Don honor PE Lk per 


la communication 
{ CPC. Drésidée l'ancien 
PDG de TF 1, M. Herv 


A ps] le groupe Maxwell 
comme WCRS se refusent à « com- 
rm cette él », Dans : 
e française du Maxwe 
média F Fraacss où affirme 
n'être au courant de rien, 


Le contrôle par M. Maxwell de 
WCRS augmenterait singulière- 
Er er bémol) 
es médias français ; il affirme 

À «} investir "2 milliards de de 
rancs ». Par l'intermédiaire de 
Il média France, le magnat 
britannique détient le contrôle 
de l’Agence centrale de presse 
(ACP). I e aussi 12.5 & de 


TF1let 25 nce photogra- 
phique Sygma. mA M. Maxwell 


projette lancer en 1989, deux 
pq stoge l'Éurope 

Ly, destiné à l'Europe, et un jour- 
nal po en France de l'ordre de 


600 exemplaires. 
Eu rachetant WCRS, M. Max- 
well contrélerait en ee la moitié du 


remmier gro gronpe fl none | er re 
de M. Gilbert Gross Sn non pe 
S % de l'achat d'espaces sur TF 1. 
En outre, il serait indirectement lié 
. » groupe Havas : à l'automne der- 
e ga Bélier 
Havas) et WCRS avait el recours à 
une participation croisée. 
Y.-M. L. 





æ Affaire Michel Droit : renvoi 


sion rogatoire. — La chambre 
d'accusa de la cour d'appel de 
Peris a renvoyé mercredi 11 mai, la 
« réouverture des débats », au 
25 mai, sur ls demande d'amuiation 
d'une commission rogatoire de 
M. Claude Grellier, prernier juge 
d'instruction du tribunal à deg 
cha du dossier Vallery-Ra 
dr , délivrée 


Cetta commission rogatoire 

aux sérvices de police par M. Greflier, 
visait à vérifier les comptes de l'acs- 
démicien. 


bule : ce qu'on a vu, vaguement 
cubiste, vaguement post-moderne, 
fait craindre le pire). 


Le quatrième tableau (l'opéra 


‘en compte sept} est pour l'oreille 


une merveille, mélodiquement 
superbe, habilement orchestré, 
centré sur es deux protagonistes 
avec des échappées surréalistes, 
ce qui explique que Prokofiev en a 
largement réemployé La matière 
mélodique et rythmique dans sa 
Troisième Symphonie. Les six 
autres tableaux illustrent plus ou 
moins Jes défauts du musicien 
russe : doigts de fée mais habileté 
rouée, comme coupée des senti- 
ments vrais. 


Une vaillance 
certaine 


Le rôle titre est inchaniable, 
aussi difficile et plus long que 
celui de Turandot, plus hystérique 
que celui de Salomé. Sophia Lar- 
son y montre beaucoup de cou- 
rage, de bonnes cordes vocales, un 
accent déplorable (elle est autri- 
chienne, l’œuvre est donnée dans 
sa version française). Franz 
Grundheber (Ruprecht}) se sacri- 
fie pour elle avec une vaillance 
certaine. On remarque, au sein 
d’une distribution moyenne {et au 
besoin amplifiée par un micro- 
cravates, le Faust de Philippe 
Rouillon, voix sensible, humaine 


et sombre, baryton français. 
A R. 
* Dernières représentations : ven- 


dredi 13, lundi 16, 20 heures. 
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George Russell aux Festivals d Angoulême et d'Amiens 
La cité des rêves 


Peu gâté par le succès 
(son Amérique natale 
est Join de se douter 

du don musical 

qu'il lui a fait), 

George Russell poursuit 
sa route 

entouré de musiciens 

à peine plus âgés 

que son public européen. 


Pour sa troisième visite à Paris, au 
New Morning, l'orchestre de George 
Russell s'est mis en place plus tard 
que prévu. Il débarque d’ 
terre : la Manche est encore un tun- 
nel. D'un souffle coloré dans 
l'embouchure, Païle le 

virtuose danois, convoque la musi- 
que. due. Mans échappées dans l'aigu, 
envolées étouffées, le rythme à feu 
de cuivre, ce m'est pas qu'il joue 
comme Miles Davis, c'est plutôt 
qu'il en tient le rôle. Après tout, 
George Russell a suffisamment 
modelé le son, l'esthétique et 
l'expression de ces quarante der- 
nières années pour que son influence 
soit reconnue. Il continue. Peu gâté 


perse lon abri de ce qui 
guette les stars : le rabâchage sau- 
mäâtre, l’appauvrissement de la for- 
mule ou, pis encore, la commémora- 
tion parodique. 

I lui suffit au fond, comme à Gil 
Evans naguère, de s'entourer de 
nl dont il pourrait être le 
père ou le grand-pêre (il est né en 
1923 à Cincinnati). Hormis Palle 
Mükkelborg et quelques compagnons 
américains, Ceux-ci sont anglais, 
excellents, avec mention spéciale au 
ténor Andy Sheppard. Ils jouent 
avec le cœur qu'on met à servir un 


La mort d'Henri Ledroit 





Pur comme un miroir. 


Le haute-contre français Henri 
Ledroit vient de mourir à Nancy, 
d'une leucémie, à l’âge de quarante- 
deux ans. Il avait accédé depuis 
quelques années à une véritable 

été et c'était le premier chan- 
teur de cette tessiture ulière 
qui füt, après Alfred Deller, consa- 
cré à l'échelle I iraitionale 

Sa voix était pure comme un 
miroir, mais reflétait l'engagement 
de tout son être, frémissant, drama- 
tique, lumineux et suave. L avait 
voué sa vie à la musique, la servant 
bumblement de toutes les manières. 

Henri Ledroit avait fait ses études 
(piano, harmonie, Chant} aux 
conservatoires de Nancy et de Stras- 
bourg. D'abord baryton, il avait 
cessé de chanter pendant six ADS et 
se consacra alors À enseigner la 
musique aux instituteurs. La rencou- 
tre d'Alfred Deller en 1972 Ii fit 
découvrir sa voix, l'orientant défini- 
tivement vers le registre de haute- 
contre et le répertoire ancien. I} tra- 
vailla avec Harnoncourt, Clemencic, 
Jacobs, Ravier, et en 1977 fonda 
avec sa femme un ensemble de 
chambre, Nuove Musiche. 

Mais c'est l'Opéra qui devait 

renommée. Remarqué 








Le portrait 
d’Adeline Ravoux 
par Van Gogh : 

77 millions de francs 


Le portrait d'Adeline Ravoux, 
peint par Vincent Van Gogh un mois 
avant sa mort, s'est vendu, 

11 mai, chez Cbrisie’s, à New-York, 
pour la somme de 13,75 millions de 
dollars (environ 77 millions de 
francs). Ce tableau acheté par un 
a privé dont l'identité 

pas été révélée est ainsi devenu 





Lyon dans le David et Jonathas de 
Charpentier, où il remplaça Paul 
Esswood au pied levé, puis dans le 
Xerxès de Haendel avec J.-CI. Mai- 
goire, il monta en 1984 avec 
'ARCÇCAL de Gangneron Je merveil- 
leux Ormindo de Cavalli à Luné- 
ville, joué ensuite avec grand succès 
dans ane trentaine de villes de 
France. Son travail pédagogique 
comme son talent d'interprète dans 
des recréations telles que Le Couron- 
nement de Darius de Vivaldi, lui 
valurent d'être désigné en 1985, par 
le Syndicat de La critique, comme 
- la révélation de l'année ». 


Il laisse de très beaux disques, en 
parüculier des cantates de La famille 
Bach, de Buxtehude, Charpentier, 
Haendel, Marcello, eic. (chez Fy et 
Ricercar). 


maître sans autre autorité que la 
musique. 


Gilet et pantalon de cuir, George 
Russel dirige comme un ange cares- 
serait des tambours invisibles. 
rs a entendu Max Roach 
chez Benny Carter, en 1943, il a 
abandonné la batterie, son instru- 
ment d'origine. Jamais en fat il n’a 
cessé d'en jouer, mais par orchestre 
interposé. D'un signe amical des 
mains, d'une petite danse, il mène 
son monde là-haut, vers Le cité des 


Après de fréquents séjours en 
sanatorium, il en vient à appronfon- 
dir ses conceptions 
Une théorie est née. Tout un chacun 
l'a reprise, sans le savoir parfois. 
Lui, il s'est contenté de composer et 
de conduire, comme en rÉvant, une 
musique pour les étoiles. Il l’a fait se 
dresser, verticale, mais sans forcer, 
comme New-York, son inspiratrice ; 
sa découverte en 1945, Charlie Par- 
ker, Dizzy Gillespie, Cubano Be, 
Cubano Bop, et Chano Pozo, ce per- 
cussionniste qui en avait tant dit sur 
le secret de ses tambours qu'on l'a 
assassiné (c'est du moins ce qui se 
raconte). Toile de fond : les rythmes 
perdus de l'Afrique et le rêve du 
jazz pour gratter le ciel. 


sel prend alors le micro, il raconte 
New-York, improvise, lit des 
poèmes, scande la langue de la rue 
et caresse ces cymbales célestes que 
sa rythmique reud réelles. Défilent 
les noms de sa vie et ses amours. 
«New-York, New-York, the city of 
», il se livre entier en scène, 
sans pose ni trucage, à un délicieux 
exercice d'autobiographie musicale. 
Un peu comme Roland Barthes, 
dont il rappelle en quelque sorte la 
sensibilité et l'intelligence, il aura 
passé plus de temps à enseigner qu'à 
improviser, et, dans son cas, plus de 
temps en sana qu'en scène. Entouré 
de musiciens à pleine plus Agés que 
son public européen ou japonais, 
George Russel poursuit sa route. 
Sans une once d'amertume : avec 
une tendresse qu'on reçoit. On peut 
éviderament vivre, nulle obligation à 
cela, sans le rejoindre dans la cité 
des rêves. Mais au fond : tellement 
ins bi 
FRANCIS MARMANDE. 


| x George Russel Orchestra à 
lème (le 12), et à Amiens (k 13). 


Outre le George Russell Orchestra, le 
13 Festival international de jazz et de 
musiques métisses d'Angoulème reçoit : 
Louis Sclavis Quintet, Daniel Humair 
Reunion (avec Bob Berg et Dave Fried- 
man); Soirée latine, Paco de Lucia 
Group, Orchestra dei Nove (avec 
Enrico Rava, is Jeanneau), Jean- 
Marc Padovani (13) ;: Femi Amkulapo 
Kuti, Prince Twins Seven, Kokoro, 
Ismael Lo, Masatne Band, Jimmy 
Cliff (14) ; Soirée spéciale Afrique du 
Sud, Chris Mc Gregor Brotherhood of 
Breath, Mahlathi ni and Mahotella 





LL rer À Johnny Clegg-Sakuva (15). 
lotenie nationale CITES 





SUPER GROS LOT 


18 LOTO 





=: 


=... 


20 Le Monde @ Vendredi 13 mai 1988 o.e 


Spectacles 





SPECTACLES 
NOUVEAUX 


PALISSADE ET LES 
Arlequim-Thé£tre (45 
89-43-22), 20 h 30. 


CONTES £ÉR ARABES 
DU QUATORZIÈME 


SIÈCLE. 

Nanterre. Tl par le bas (47-78- 
70-88),21h 

CEST PAS PAREIL. Th. Marie- 
Stuart (45-08-17-80),22h 

MAIS QUI VOUS A PARLÉ 
D'AMOUR ? Vincennes. Petit Théä- 
tre Daniel-Sorano (43-74-73-74), 
19b. 


Les salles à Paris 





THÉATRE DE DIX HEURES (4264 
35-90). Enfin Bénureau : 20 b 30. 22, vla 


de fric:2h 


THÉATRE DE TE PARISIEN (43 


64-80-80). Père : 19 à 


Jeudi 12 mai 


Les concerts 


SAINT-LOUIS-EN-L'ILE. 
20 vue Hardy. Michelle Leclerc. 
b 30, jeu, vend. 17 k Trompette, 
AS Concerts de l'Ascension. Œuvres 
de Bach, Albinoni, Vivakii, Loeillet. 
DE PARIS, (Entrée 
Bbre) Jesn-Pierre Leguay. 17 b 45. 
Concert donné à l'occasion du 80: anni- 
versaire d'Olivier Messisen. Œuvres de 
Leguay et Messiaen. Entrée libre. 
Chœurs de la cathédrale de Haariem 
11 h 30 jeu. Hollande. Entrée libre. 
SALLE PLEYEL (4563-88-73). Jorge 
Piano. Œuvres de 


Chopin e1 Debusey. 

rRÉNTeE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-36-37). Nouvel Orchestre phil- 
barmonique de TS 20 h 50, 


jen. Dir. Y. . Zylis-Gara, 


& (43-59. 
9782) ; Ù C Biarritz, 8° NE 
: Pathé 


2.52) : : UGC Momparausse, 6° = 
ETS ) ; Le Galaxie, 13" (45-80- 


FATAL BEAUTY (À. v.c.) : George V, 
& Ge reg 

Er de RARETTE Ds re) 

Gaumont Opéra, z AE 33) ;, C 

enr À 3 ( M 4 ui étny 
Palace, 5 ( PÉRSTELS 14 Juillet Par- 
nasse, 6" (43-26-58-00) : UGC i 
& (4 ); La Bastille, 1le (43- 
54-07-76) ; 14 Juillet 
(45-75-79.79). 


FRANTIC : Forum Horñon, 1= 
45.08.5787) robe Od£on, 6" {42-25- 


10-30) ; La 7 (47-05-12-15) : 
Gaumont Ambassade, &- 55-1808): 
V, 8 (45-6241: La 


1ls 13° am 
FR Sao 6) : Éseural RH 


ps 19% (45-75-79-79) : Su 2 
Français, 9 er 
el La 
GRAND- 
°E de Bois, 5 ANLAS fase 
Canon (SAT) : Le Triomphe, 
& (4562-45-76). 
a ENFANT DE CALABRE 
: Lucernaire, 6 (45-44-57-34). 
UN ZOÙ LA NOIT Lo (Can, v 2) : 
LE Orient Ex , 1e (42-3 
42-26 sEple de Bei (45-97-5747). 
UNE FEMME ËN PÉRIL (A. v 
Forum Horizon, 1" (43-08-57-S7 : 
Path€ Hautefeuille, 6 (46-33- 3.79-38) : 
Pathé £. 
92-82) ; D Parnassiens, 14 43-2- 
es 1: E 


: Pathé . 18 us 


TRANQUILLE Forum Arc-eu- 
Ciel, 1® ASSET) à 14 Juillet 
Odéon, 6 43-25-59-8 


NOYADE INTERDITE (Fr.} : Club, 9 


O- 1 
ORANGE MÉCANIQUE (*°*) (Brit, 
v.0.) : Cinoches, 6* (46-33-10-82). 
PAIR ET IMPAIR (It. v.f.) : Hollywood 
Boulevard, 9 (47-70-1041). 
LA POISON (Fr) : Le Champo, 5 (45- 
54-51-60). 


LE PROVISEUR (A. vf.) : Hollywoad 
À or AO 

VILLE OUVERTE (Ile, v.0.) : 
ROME pacs Sa (43-54-07-16). 


DU (Fr.) : 
Club, 9° 0). 
SANDRA (IL, v.0-) : Accatone (ex Studio 
Cujas), 5 (46-33-86-86). 


SHINING (*) (Briz., v.0.) : Trois Parnes- 
siens, 14 Dr 
LA SOIF DU (A. v.0.) : Action 
Le 6 (ADI 11 A0). 
LE SURDOUÉ DE LA PROMO (A. 
vf.) : Maxevilles, 9: (47-70-72:86). 
SWEET MOVIE (*°) (Fr.-Can) : Studio 
Galande, 5 (43-54-72-71). 





Abronovitch, T. 
TINT. 2 (45-4#25-02) ; vi: arr 2 42-36. Gaumont PANTIN (Fr) : de Bois, 5 
ANTOINE - SIMONE-BERRIAU (42 Banai :20h 15. 0 ma EM. A on de, Radio France, 83-95): Pathé Français, Se (4770 Ambassade de (43-591 DD: Cmne SRE Ur): SP 
ARLEQUIN_ SRE Hôtel: 19 à. Les Fourmidiables : 20 à 30. dos, 2847-27) à Di Trois Secrétan, 19 me | rl: vec EE (AS 0E-S7.S7) : Pathé Ha Arr © 
Dr Déchirés (en alternance) : TRsr Rien 45-22-08-40). El Comédie musicale FRÉQUENCE MEURTRE fn : Pathé HAE Gaumont 1 (0 (2 (4653-79-58) ; BETA Mara 
Secundo (Bill Bexter) : 20 h 30. 2 cs au mpérial, 2° -72-52) : : Miramar, 14 (43-20-89-52) : Concorde, L 
ARTSHÉBERTOT (4387-23-23). Le VARIÉTÉS 233002) Cest encore THEATRE MOGADOR (426-1983). Mari & (47599282); Jui es elle, 1 TL: ÉREnee Le 4 n ra ESS 
Malade imaginaire : 21 b. mieux l'après-midi : 20 Nous les Tziganes. 21 b. Mise en scène  Miramar, 1ér (43-20-89.5 4227): Le Made 1 (47.48 Le 06) - 5243) Pathé Moatparnasse, 147 (47 14 (47 
F'iepmaancs JR _ Re de Éd os: Parnessicns, [4 2303820) 0 Ci 8 (45-22-46-0) ; L 20-1206): 
H ° = OsSCOU. = 
ns JOUVET (742 Opéra-comique GANDAHAR (Fr:) Studio 43, * (47-70- ES IESE). . (4579-33-00) ; F0); Paé Bus  Wepler IE 
Ne Salle © Converss = ® = : , 
F Bons d'ards : : 20 L Sale Louis Jouvet. THÉATRE 2 DE LA BASTILLE (47e Région parisienne de or On (A. vo. : yo Les grandes reprises 36-10-96). SR mi 
versations d'artistes : 20 42- ivine Comedy pia k TOUCHEZ GRISHI (Fr. 
BERRY (43-57.51-55). Poèmes: 18h30. Opéra de Michael Finnissy d'après 2yg  ACLONXR) PS Horcbr QU. ns 8e (43-59-36-14). A BOUT DE SOUFFLE (Fr. : Le Saim- Trois Luxembourg, 6° (46-33-91-77). 
tre PARISIENS (42-96-60-24). munt Krasinski. Mise en scène de Groucko, fils : 21 b. ain LE GRAND CHEMIN (Fr.) : ni. Germain-des-Prés, Salle G. de Beaure- : COMME LES 
La petite chatte est morte : 18 h 30. Bac- Audi, dir. mus. de M. Finnissy. Avec père et fils : gs CSN): : Convention Saint- gard, 6° (42-22-87-23). AUTRES (Brit, v.o.): Accatonr (ex 
chus : 20 h 30. M. King, R Jackson, P. Vaillancourt, (THÉATRE DE ns: 3° (45-79-33-00). L'ARGENT (Fr.) : Epée de Hois, 5 (43- Studio Cujas), 5 (46-33-86-36). 
BOUFFONS-THÉATRE DU XIXE (42. R_ Morris. N. Robson et Jes GENNEVILLIERS) (47-93-26-30). Les  HIDDEN (A. vo.) : V, 8 (4562 37-57-47). UNE BELLE FILLE COMME 
3935-53). Signe, Blaireen. N. Kok (clev.). E. Davies, JL Harrod anis font le philosophe : 20 H 30. nie Maxevilles, $ (47-70 ASCENSEUR POUR L'ÉCHAFAUD  (Fr.) : L'Entrepii, 14 (45-43-41-63). 
Mouton 0. Schnoke Story : 22 b. (perc.), R_ Garland (violon), B. Hew MALAKOFF (THÉATRE 7J) (4655 72 (Fr.) : Panthéon, $ (43-54-1504). LA VE DE SHERLOCK 
CAFÉ DE LA DANSE (4 43-57-0535). 0 Kms (ako). A. Bren (cello). L Carre 43-45). P'tit Albert : 20 h 30. PRETRE ne) LÉGÈRETÉ DE SUR LA MORT A. HOLMES (A. va.) : Action Rive Gaz- 
Resone ares Andrée CES:  (fidto). AL on (hautbois), NANTERRE (THÉATRE PAR LE BAS) L DAS RENE Es vo): Action Christine, 6 (43-29- che, $: (43-29-4440). 
la passion : inour . 47-78-70-38). Contes bes ù . : 
CAOUGENE EPÉE UE BOS GE THÉATRE De œumpstuvsers Met en R mA Eynon qu uu)ismre RUE US 
30h 30. }- Volpone où le re Al A er mg rai NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) Farm e, lis Ares): ) : Gau- er gd Sert 86-86). 
CARTOUCHERIE THÉATRE DE Evret d'Edogard Blau, Paul Mülliet,  (46-24-03-83). © Feu. la mère de mont Alésia, 14° (4 déna C0 BRA (*) (A. v.f.) : Hollywood Boule- VOYAGE EN ITALIE (I. v.0.) : Saint- 
L'AQUARIUM (43-74-9961). Jeu : d'après Dir. madame (suivi de l'Ours de Tehekbov) : ee RATS : vard, 9° “RDA. re André-des-Arts IL 6 (43-26-80-25). 
nr es dd L Asnop. Opéra Lys 0 le *?  CONAN LE DESTRUCTEUR (A. v.£) : rs 
THÉATRE DE LA pe pe reg Pen VINCENNES (AU PETIT THÉATRE Nr FL on) LE Hollywood Boulevard, 9: (47-70-1041). Les séances spéciales 
TEMPÈTE (4328-3636) Salle L Un js Scan, Jules Bastin, Pierre Caala, DANIEL-SORANO) (43747374). 6: (45-4457). M LES DAMNÉS (*) (IL-A., vo.) : Accs- 
UE À sufvi de la Pièce de André Cognet, Jean-Marie Frémeau, Mais qui vous a parlé d'amour ? : 19 b. LIAISON, FATALE (") (A, vo): tone (ex Sradio Cujas), 5 (46-33  L'AFFAIRE DU CANON NOIR (Chi. 
Bertin : 20 h 30. Neil c philharmo- ” VINCENNES (THÉATRE DANIEL & (45-62-41-46) : vf. : 'Gau- 86-86). | re À es # 
SOLEIL (45-74-2408) L'tndiade ou Maîtrise de l'opéra de Nantes. sur terre : 21 b. LONGUE VIE À LA SIGNORA (IL, Boulevard, % (47-70-10-41). ANGEL HEART (*) (A. vo.) : Grand 
l'Inde de leurs rêves : v.0.) : Les Trois Luxembourg, 6* (46-33 LES | DENTS DE LA MER 4 LA Parois, 15 (45-5446-35) mer., ven. 
CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (6278 » 97-17) ; Sept Parnassiens, [4 (43-20- CHE (A. vf): Hollywood 22h. dim 22E 15, lun 17h45. 
44-45). Ex vote... la galère L. ema 32-20). Boulevard. 9 (49-70-1041). ANNE TRISTER (Can. : Saint-Lambert, 
CENTRE 462765 00). 0 C n MA VIE DE CE SES) 1 DESPAIR (ALL, va.) : Accarmue (ex Sms 15 (45-32-9168) mer. dim. mar. 
Le Jardin des trois lunes : 20 h 30. cos: Co LB pass LA dio Cujas), 5° (46-33-86-86). 18h45. ni 
CINQ DIAMANTS (45-80-51-31). Prince : à Gaumont Alésia, 1 MASCARA, j : = UGC i + LES ANNÉES r.) : 
cu nuées dénne de (out: 20 E 49 La Cinémathèque 20): Mémner, L& (44208 x LP LR vs ue De SES %9 5 "UGC Champs-Elysées, # (45-67-20-40) 
EN E Un PALAIS DE CBAILEOT Gaumont Convention, 15 (452 NL TA (41 742563 L'EXTRAVAGANT MR RUGGLES ÇA, ‘Éances mer. jeu à 13h40, 15h 50, 
Songe d'une nuit sans iune : 20 à 30. La (ForaeaS en RARE jné Ben. v0.): Racine Odéon G (43261568): EX LE GAULOIS (Fr. va): 1 
FA AE EE hes ù Studio x ° LE GAULOIS (Fr. vo.) : Le 
à CHOUANS (Fr) : 42-71-5 Déc os & 43, 9° (47-70-6340). 
sure. Le RTELETR 5 Paris la belle (1928-1959), de Pierre LAN (PE) : UOC Pomtperene, Rs BSD E UGC De € LE FLIC ne dr à Berry Zébre, Lie (43-57-51-55) mer. 


Prévert et Marcel Duhamel, Aubervilliers Faure : UGC N jeu. sam. dinr. à 15h. 


ormandie, 8" HILLS 
LS UGC Opéra, 9° (43-74 v.f.) : Le Galaxie, 13° (45-80-18-03). 


COMÉDIE . CAUMARTIN ar (1945). de E. Lotar, le Petit Soldat A GANES . rer YA ne 
43-41). re ter ‘21h. (J947), de Paul Grimauit, 16h; Ciné s Dinl ‘ea Le amphe à CESAM). HOLLYWOOD nd ns (A. ka é (45-14-94 ): 
- Voltaire’ Folies : 21 b. RER documentaires (vo), 19h; 2324226) à V,8  PONDI AVANT Reles Médicis Logos, % (83-54-4236 13 ü 30, 15 40, 17 h 50, TM 510 
A LINRE A) Ma Sœur est du tonnerre (1956, vos.Lf.), ( 140 < arrete, 13e Jar ue CL) : Side 4 43,9 TO. NS ÉTARNT NEUF rep fin 20 mn après. : 
«7 Richard Quine, 2 2: Champo, 43-54-5 . VIRE NIGHT Fr. L _ 
Les Délices du baiser : ELLES 4208) à Le ve PRICX UP (Brit, L'IMPOSSIBLE M. BÉBÉ (A, vo): Cinémas, 1e (ABOS 1-33) aan 
COMÉDIE-FRANCAISE (40150015). CENTRE GEORGES POMPIDOU 10-96). Vi ) : Cinochen, 6 SUN Action Ecoles, 5° (43-25-72-07). 18 h-10. 
Genest, comédien er martyr : 20 h 30. CRY FREEDOM (Brit. 7 0): Gaumont PRINCE DES TÉNÈBRES {°) JE T'AIME, MOI NON PLUS. (7) LES NUITS DE LA LA PLEINE LUNE 
REA ; ousieur Café express (1979) de Dr Log. 17h; Michel. S a 239 10.08 : Ca Gaumont vf. : Rex, 2 (42-3 . e Le 52-36) ; 14 Juillet Parnasse, 6 (43-26- mer., ven. lun. 21 1 
Masure : ohnny Apollo , V.0.), d'Henry bassade, ; Ga ge Studio 58-00). * PEAU D’ANE (Fr.) : Denfert, 14 (43-21- 
Pie mois ZI (4606-1026). EM Hathaway, 19h ag be (42 RESTO à Er Br EP (45624 SO: vf — re ce Ltd pre LS Ame 1e 
DIX-HUIT THÉATRE (42-26-4747). Le g RE ). pe BUS (43-35-3040). 63-40). 4 AVENTURES DE RÉINETTE 
Gardien : 20 DANCERS (A. v.0.) : Forum Arc-en-Ciel, RENDEZ VOUS AVEC LA MORT (A. LE LIVRE DE LA JUNGLE Æ (A v£) : MIRABELLE (Fr.) : Denfert, 14 (43- 
EDGAR (AT0AS-11). Les  Babas- (42-78-37-29) 1e (42-97-3314) : Faibé Hautefeil & v.0.): Forum Horizon, 1e (45-08. Rex, > (42388390) + : 21-41-01) mer. 18 b. 
Énes Lomme MSN ES Miticeut- FOdRo en eau | 
e faire : ; ï 33-63-20) : ; meT., SA, 
EDOUARD-VII SACHA GUITRY (47- Rage RIDE 142 A re PL Mon 30-19), x + Paramoant Opéra,  (#T: (43-55 282) vTS Suinrlasste (43-36-2344). TINTIN ET LE LAC AUX REQUINS  : 
55). Les Liasons dangereuses : 4 (1951). de Cario Rim, 17 h 30: Let- Ps : ET DE 1) : Ciné Pasquier, & (43-9255 43): Pathé Fran MACBETH (Brit. v.o.) : Le Champo, 5 {Fr-Bel) : Saimt-Lambert, 15 (45-32- : 
ESPACE ACTEUR (42-62-3500). Les 7 dE mou moulin (1954), de Marcel Soren + HATTS 3 6): UGC faesot7 É Daten I (43-54-5160). 1-68) mer,, dim. 17 h. 
Vicilles Femmes et la mer : 20 h 30. Pagnol, 20 h 30. Danton, 6 (42-25-10-30) : UGC 6-36) RUES 1Y 43801807) : rs I Re PE e—- vas T5 0) og EP 
ESSAION DE PARIS 6278462). VIDÉOTHÈQUE DE PARIS = = 4 ; UGC Den Mistrel, 14 CRD eue (Publicis Matignon). 8 (4 ). . à ! 
bo 2 eg ee (40-26-34-30) Rae Écbelins, 13: (43- : 
Paris. Mai 68 : Scénarios pour l'avenir : nant 14 45-43- 


ai 68: 105 pour 
322 haua Ti (1961) de J Herman, 2084 
(1984) de Chris Marker, 14 b 30 ; l'An O! 





PARIS EN VISITES | 


GAITÉ MONTF ARNASSE 
16-18). Jœ Egg : 20 h 45. TELE Lil Beaune 5 (45- 


SS-THE ENGLISH THEA- : 
1972) de 3 Doillon, 14 h 30: Nou- LE DERNIER EMPEREUR (Brit-Il, | : p 
TRE OF PARIS (432663 $1). You're ro Ces 01968) d'un ve) : Forum 1S (4233 a : VENDREDI 13 MAI Le Mésra de ls place des Vouges 2 
GRAND. ALL à MONTORGUEIL ( ds de Vi us Le Clés ADAE 180 ; ions, 14” (43-20- UGC Æ é (57 48 14 h 30, Louvre, porte. Te Caml métro Saint-Paul (Evelyne Bourdais) 
nr mental (1975) de J.-M. Carré el À 32-20); vf. : Pathé Impérial, 2° Pathé S (47-10-3388 l'Arnerros (Piero Vres Jaaet. « Hôtels de lle Saint-Louis», 
GUICHET, MONTPARNASSE, (327 Séimodes, 16530: le Grève: Cho  (éM07262): Mistral, 14 (4539 Lyon bee 12 (AEUL 9) Far | «La poioture italieme an Louvre», 14 30, , métro Pont-Marie (Les Fine: 
= velie, » res 
GYMNASE MARIE-BELL  (42-46- Namerre Mai-Join 1968 (1966) d'un co LA DERNIÈRE IMPÉRATRICE (Chin, (45-50-5249): Léarention 15 | !4 30, Hall d'entrée, 36, quai du Lou” <L’Amemblée nationale, ja salle des 
19-75). La Méramorphose: 21 . ue 1H RD: v.o.) : Les Trois Balzac, $° Rosie (43-149 )': Images, 18° (43-22. | vre (Michèle Pohyer). : séances», 15, heures 33, d'Orsay | 
HUCHETITE (43-26-3899). La Cant= ( n egrerir Case: le 10-60). re Le Gambetta, 20 (46-36- «Hôtels et jardins da Marais, place Cr quai 
trice chauve : 19h 30, La La Leesn : Sr Lies 4029) de IL, 20230 260 CHRONO (A. vo.) : UGC Norman 10-56). des Vosges», 14 h 30, sortie métro ourisme culturel). ; 
20h3 ee toujours quatre 525) Feooun die, 3 (45-63-16-16) : vf: Rex, 2 (42 SAMMY ET ROSIE S'ENVOIENT EN | Saint-Paul (Résurrection du passé). « Baltard et eo 07e n ”, : 
| mm pour less 21 h 30. , pag D L'AIR (Brit. vo.) : Gaumont Les «Hôtcis du Marais», 14 h 30, métro LE mére be is areas. : 
LA BASTILLE SES Combier Les Exe'usPeres LUNE (A v c'es UGC Halles, 1= Go 1712 : [4 ro ar Pont-Marie (Les Fläneries). 
de nuits faudrz-t-l marcher dans nee Danton, “1 ee er umont es 6 (2e Ve Musée de et noyau de Poissy», | 
LA BRUYÈRE (43-74-76-99). Ce que voir Ciel, l« TETE à V, & tille, 11° (43-54-07-76) ; Par- ler Bastille, 1€ 77-90-81). onet», 14 h 30, place de la (La 
N- ANT 21b. 45-62-41-46); Saint- uier, nasse, 14# (43-35-3040) : Pathé M: SEPTEMBER (A, vo): 14 Juillet côté Seine (Approche de Fra sn PCs 
GRAND EDGAR (43-20-9009). Bies (43-87-3543) ; Opéra, fair, 16° (45-25-27-06) : v.f.: UÜ Odéon, 6° sa Gaumont | l'art). 
, s'il vous plaît Car EUE Lyon Pr 12 Gobelins, 13 (43-36-2544) ; Ambassade, 8 «Jardins et verts du coupole de l'Institut», : 
* Géqugs amar de rues 21h45. 4343-01 Le Galaxie, 13° (45-80- Convention, 15° (48-29-4227). SHADOWS IN ARADISE, (El. va Palais-Royal», 14 h 30, devant les 15 15 heure 23, quai de Conti (Didier : 
LE PROLOGUE (4575-33-15). Si on fai 1803): Les M 1# (AT. ECRIT SUR DU (A. va) : … S'Rerñer Médicis Loges 9° (43- 259. du (Chri : 
sait Le noir juste une minute ? : 2 Fan : 5 Pathé Clichy, 18% (45-22- re A 68-89 (Fr.) née ts D UT 106340) ee. ° « Le dr te Saint-Sulpice », À 
LES DÉCHANGEURS (LE 000). ie rte, 20 DU 2) : DE FER CIEL DE CUIVRE | .Le ci du PèreLachaises, 15 heures, sortie métro Sai ù è 
La Mais die: ISÈ LES AILES )- DÉSIR Orient PPS 1e (4233-42-26) ; urc-AIL, v.0.} : Forum Orient 15 heures, entrée principale boulevard ) | 
LUCERNAIRE FORUM (45-44-57-34 pee ques For’: George V. g= re à, LE [« (42-33-42-26) ; Reïlet Logos JL, «Le de Fhôtel de Sens à : 
Théâtre noir. Le Petit D ù 48-18). mou Os, 2, CARS) à Trois | LE Le de la l'hôtel de Sully», 15 heures, métro  ‘ 
Nous, Théo et Vincent Van Gogh : JE TE PLUMERAI (Fr) La 6 1970) à 00) à 59-36-14) ; Sept Parmassiens, 14 (43:20. | «Le Panthéon, de la crypte aux ter DE », 15. S 
ee a 1 Re 1 ee || eus He Le jApparemens roue du Lo | 
01 2 à J | e 
MADELEINE (4265-07.09). Au bord du GE D re DROTEE URVRILLANCE (A, sa) : re 519.38) à a j Parhé Marigngn | <NoweDeme de Paris, le chantier Fois (C-A Mester). 
H:21h H À { . des cathédrales», 15 heures, sortie «Histoire de la fi : 
MARAIS (42-7803-53). Les Voisins : Sn D QU 4228) : UGC Danton, & (4225-10-20); mana 14 (45-20-3220) à 14 Juil métro C516 (Isabelle Hauller). 15 heures, Musée du Grand Orient de  : 


Nation, 
Gobelins, 13 


PACA œ 22-0ten): OO 





« L'ile Saint-Louis » 15 1,rue " 
MARIE STUART (45-08-17-30). Angels Convention, 1% f ë ares me cit d'ailleurs). 
ARE STUART (5087). (ESS AO + Images, 18 (43-22- LES FILMS NOUVEAUX (Tourte « Sur les _ des templi | 
GNY (PETIT) (42-25-2074). La 47-94). «L'hôtel de Lauzun Saint. 15 heures, Temple (ls 
Menteuse : 21 b. ARDIENTE PACIENCIA (AIL, v.c.) : CLASS 59. (**) Film américain de “LE GRAND BLEU. Film français de LE 15 ee 17 le ARE belle Fiaulier emple ( : 
MATHURINS (42659000). Les Mys- mp TE : Utopis Cham- Larry Gross, vi: Luc Besson, v.0.: Gaumont Les ”, quai jou Le - : 
tères du conf ‘21h An Ep o 0 (47-70-72-86) : Favoris Bis, 13 Halles, 1e (AD26-12-12) : Ganment Lo certre rd). Lu : Picpare T3 RTE = utionpaire de  ” 
MICHEL (42-65-3502). . Pyjama pour six : Gaumont dan Le ren) Leg mm D SU Bo D 15 ones ete an CRE (Tauniene caltnreh. Picpus. 
MOGADOR (42-85-23-30). Nous les Ta Ton, (82-4876) id mao). & W}2STON : Publicis Sam Saim- le D un MONUMENTS HISTORIQUES  ? 
2 "EMPRISE DES TÉNÈBRES. (* Germain, 6 (42-22 sp o0-2ce aint-Germain- : 
MONTPARNASSE (43-2277-74). Le BAGDAD CAFE (A vo.) : Garmont Les “Fi américain de Wes Ce mon Ames, (43-49..0) des-Prés», 15 heures, métro Mabillon ,, “L'hôtel de Sully et le place des  : 
Secret 21 b les, 1e (4026-12-12) ; Gaumont : Forum Horizon, le (45-08. Publicis Champs-Elysées, 8 (47-20- (Connaissance d'ici et d'ailleurs). Vosges», 15 heures, 62, rue Saint- 
MUSEUM NATIONAL D'HISTOIRE  O '( LS 5880) LD AL 5757 ; UGC Damon, 6 (4225 1623) : Gaumont Alésis, 14 (43 ue de Saint-Denis», Antoine 
NATURELLE (45-35-7523). Buffon 47-0$-12-15) : Gaumont Champ 10:30) : UGC Normandie, 8 (45- 27-84-50) : Kinopenorama, 15 (43- eue ue (Parisetson histoire). ‘Le treizième arrondissements, 
dt iSbet18h Éd 43-59-0467) ; mil Bss 63-1616): vf.: Rex, 2 065050): VS: Rex (Le Grand 15 heures, sortie métro MaisonBlanche, 
ODÉON N (PET) (43257032). Mo ir Pre Éscuril, ! (4236-83-93) ; UGC Montpar.  Rox), 2° (42-36-83-93) ; Les SAMEDI 14 MAI Côté impair de l'avenue d'Italie, . 
Herbert : 18h 47-07-2804) ; Parnasse, 1e 6 (45742494) : Paramount Nation, 12 pote «La villa des Jardies-, [5 h 30 
PALAIS DES mice (46-07-49-93). 43-35-3040); Gaumont Alésia, 14 Opéra, 9% (4742-56-31) : mont Parnasse, 1! se } ; «Le Cour des comptes», 10 heures, 14, aveñve Gambertn à 2 (tai | 
Petite salle. Jai pes le choix, le chante DRE Besugrenelle, Lyon Bastille, 12 (Run: Gant re ee 22 13, rue Cambon (Isabelle Hauller) . Saint-Luzgre, A 
rends coll 15° (45-75:78-19) : Le Mlumiot. 19 (Te UGC Gobelins, 13 (43362344): 42-27) ; Pathé en, 19 US22 «Orsay, un musée dans une gare»,  'Avras) no 
PARIS-VILLETTE (42020268). Jude 49-0606); v-.: Les Nation, 12 SAS Mistral, 144 (45-39-5243) :Convem  46-01)- 13 h 30, 1, rue de Beïlechasse | | 
Fe (d'après Figures et Paraholes) : Er Convention, ! tion Saïnt-Charles, 154 We L'OEUVRE AU ar ue Yves Jasiet). ” Le 
PORTE SAINT-MARTIN (4607-37-53). Or BEARN (Esp, vo) : Latine, # (4278 7493-40): Images, 8 fancobeged'AndréDement:Cné | [13 pores mes Rerires orientalisiess. CONFÉRENCES 
La Taupe : 20 h 45. _V 4522-47-54) : 2 Bonbon (42:71-52-36) ; UGC des SroUpés, Vcrs l'acqucl (ADDEOGhe ee + 
re te: A DU SILENCE Rotonde, 149284) x UC «L’ press usée Keppier, 
D mi ROADCAST NES LA  énihe, RUSSES U D (760840) cie 13 LS rat Pare pes ns à Sn 
x , 9 es y 
TIES DES HALLES ge RE pirtsrel V, & VAS-6S 4146) : 4 : UGC L best, 12 (43-43 PChristine Meric). », entrée libre (Loge unie desth&o © 
Dis ur sp c20 2 (TADEDIS) à SaineMi Gaumont Alésia, 14 (43-27- AE GC Gobelins, 13" (43-36- « Versailles : Mes de Maintenon et le sophes). ï 
21-93). origin ou FRSndiee 14 Juillet Pants ALES ms “xs 1787339). ji ns EE de Sais El po “hs Eos P0ue-Mau 
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JUSTICE 





POITIERS 
de notre envoyé spécial 


On est: loin d'en avoir terminé 
avec les tristes séquelles de l'affaire 
dite «des médecins de Poitiers ». 
Plus de deux mois après l'acquitte- 
ment par la cour d'assises de la 
Vienne des trois médécins accusés, 
em se pi à Chpt en sus- 
pens. D'abord, a; e triple acquit- 
tement de le cour d'assises, es doc. 
teurs Bakari Diallo et Denis 
Archambeau ont maintenu leur 

laïnte en diffamation contre le 
esseur Pierre Desforges-Mériel, 
leur supérieur hiérarchique de l'épo- 
que. 





… Epilogue aux assises du Rhône 


Deux mois après le procès 


Les assurances du Centre hospitalier de Poitiers 
ont indemnisé M. Berneron 


Ce dermier avait en effet pubt- 
quement proclamé le 8 novembre 
1984, au cours d'une conférence de 
presse télévisée, que ses deux colla- 
borateurs étaient les auteurs de 
l'« assassinat » de Mr Nicole Ber- 
neron Mais le procès, qui devait 
être plaidé le mercredi 11 mai à Poi- 
tiers, a été renvoyé dans un premier 
temps au 27 juillet et <en toute 
hypothèse le débat n'aura lieu qu'en 
octobre. s'il doit avoir lieu », nous 
a expliqué M: Jean Damy, avocat du 
docteur Archambeau. 


Ils sont nombreux dans les 
jeux judiciaires et : E 


Le meurtrier de Nordine Mechta 
est condamné à douze ans de réclusion 


contre Fabrice Serour, reconnus 
tous deux coupables de complicité 
d'homicide volontaire. Contre 
Thi Doyen et inne Gardette, 
accusés d'avoir emporté et dissimulé 
le couteau qui avait tué Nordine 
Mechta, les jurés ont prononcé une 


peine de-quatre mois d'emprisonne- 
ment avec surcis. 

L'annonce du verdict, vers 
21 heures, a été accueillie, dans un 
très grend calme par le public, que 
contenait un important service 
d'ordre, et la centaine de personnes 
massées devant le palais de justice 
de Lyon se sont dispersées rapide- 
ment el sans incidents. 


Très émue, M=° Djida Tazdeït, la 


présidente de l'association Jeunes 


Arabes Lyon et banlieue (JALB), 
qui s'était mobilisée pendant toute 
la durée du procès, a déclaré : « Les 
Journées d'audience ont été bien 
menées et la justice à jugé très 
sereinement. >» 


P.R.D. 


plainte après l'arrêt de La cour 
d'assises de la Vienne qui, pensait- 
on, aurait dû mettre un terme à nne 
affaire dont on estimait qu'elle 
n'avait que trop duré et suffisam- 
ment terni l’image des institutions 
judiciaires et médicales. 


Depuis 1984 Poitiers a très mal 


vécu les différents épisodes de cette 
extraordi- 


affaire médico-judiciaire eJ 

uaire. La discrétion dont on chercha 
à l'entourer s'exprime à nouveau 
aujourd'hui dans la volonté de l'ins- 
titution hospitalière poitevine d'en 
finir une fois pour toutes, au plan 
professi avec les trois méde- 
cins concernés. « Dès le lendemain 
du verdict, explique M. Pierre- 
Franck Le Mauff, directeur du 
CHU. M. Mériel m'a dit que tout 
en étant: hors de cause dans cette 
affaire, il estimait préférable de 
quitter notre hôpital. Il a confirmé 
par écrit sa dérision Le problème 
esi aujourd'hui pour lui de trouver 
WAR POSTE CONTES, à son S10Tus 


hospitalo-universitaire dans un 


autre établissement hospitalier 
français. » Depuis quelques 
semaines, un in agrégé formé 
à l'hôpital de la Pirité-Salpétrière 
(Paris) à été nommé dans le dépar- 
tement d'anesthésie-réanimation du 
CHU de Poitiers. 


Détachement 
et nouvelle affectation 


e Le cas de M. Archambeau est a 
priori réglé. estime par aïlleurs 
M. Le Mauff, dans la mesure où il 
n'était qu'étudiant en anesthésie- 
réanimation au moment des faits et 
qu'il n'avair pas el n'a pas eu 
d'autres liens avec l'hôpital, 
M. Diallo fait, quant à lui, toujours 
partie des effectifs du centre hospi- 
talier de Poitiers. 1l avait en effet 
été détaché au centre hospitalier de 


Parthenay après la mort de 
Mr Berneron » 


Ce détachement devrait, dit-on, 


bientôt prendre fin. On souhaite 


rap à la direction du centre 
ospitalier comme au conseil 
d rene A 7 nr pig 
ment, que . Jacques 

trot, dépu (PS) et maire de Poi- 
tiers, que le docteur Diallo trouve à 
l'avenir Due autre nee On 
espère qu'il ne saisiraït a justice 
pour coteser le refus Le réa = 
tion au centre hospitalier de Poi 

qui pourrait lui être opposé, 

«J'es que la réflexion de 
M. Diallo le conduira à prendre la 
mème décision que celle de 
M. Mériel », explique M. Le Mauff. 


Deux mois après l'arrêt de la cour 
d'assises de la Vienne, un seul pro- 
blème a trouvé une solution : celui 
de l'«indemnisation» de M. Berne- 
ron, le mari de la victime, père de 
deux jeunes enfants. Au terme de 


négociations qui ont très rapidement 
abouti entre Ms Gilbert, défenseur 
de M. Berneron, et le GAN, com 
gaie d'assurances du CHU de Poi 
tiers, un accord vient d’être trouvé. 
On se refuse, tant à Poitiers qu'au 
siège parisien du GAN. à révéler le 
montant de la somme qui doit être 
versée à M. Berneron. « Toui cela 
relève du secret professionnel, 
explique-t-on au GAN. Nous pou- 
vons seulement préciser F l des 
deux parties sont tombées d'accord 
pour évaluer la somme correspon- 
dant au règlement du « sinisire ». 


A Chaiïllac (Indre), M. Berneron 
a, depuis deux mois, repris le che- 
min de la mine où il travaille. Quant 
au comité de soutien aux docteurs 
Archambeau et Diallo, il a lancé un 
nouvel appel à la solidarité pour réu- 
nir les sommes correspondant aux 
frais occasionnés par les défenses de 
ces médecins au Cours de celte dra- 
matique et trop longue affaire. 


JEAN-YVES NAU. 


A Cambrai 


L'invocation du secret professionnel 
par des journalistes est apparentée 
à un «refus de témoigner » 


Le visage de l'homme qui parle 
devant la caméra & ELÉ « mOsalqué » 
afin qu’on ne le reconnaisse pas. Sa 
voix a été déformée. Il a exigé, pour 
parier, de conserver l'anonymat. 


Ce qu'il raconte vaut d'être 
entendu, le 14 avril, par les téléspec- 
tateurs qui regardent, sur 
Antenne 2, l'émission « Edition spé- 
ciales consacrée au excès du sport. 
Cet homme-là effet fait com- 
merce d'amphétamines et d'anaboli- 
sants. Il vend — 700 francs La boîte 
— du tonedron (les habitués disent 
du <tonton-) où du pervitin (qu'on 
appelle « pinpin >) aux clubs 
cyclistes. Professionnels et amateurs 
— jusqu'aux jeunes de quinze-seize 
ans — se fournissent chez lui Il 


£AgnC : 
de 20 000 francs à 25 000 francs par 
mois. 11 raconte comment les 
cyclistes se font un «canon» 
lorsqu'ils s’échappent de ia route en 
sortant de leur short une seringue 
qu'ils se plantent discrètement dans 
la fesse tout en roulant. Il explique 
aussi que tout le monde est au cou- 
rant et qu'il faudrait être aveugle 
pour ne pas s’apercevoir de 
l'ampleur du p 4 
est intéressant et instructif et 
cela intéresse fort une jeune magis- 
trate de Cambrai, Mile Marie- 
Lorraine Fégueux, juge d’instruc- 
tion, qui enquête précisément sur 
une trafic d'amphétamines. Elle 
délivre une commission rogatoire au 
service régional de police judiciaire 
de Lille afin d'interroger les auteurs 
du reportage ; le réalisateur Pascal 
Martin, le journaliste Jacques Cotta 
et le cameraman Jean-Claude Gas- 
ser. 
Dociles, ils se rendent tous trois à 
la convocation maïs, comme on pou- 
vait s’y attendre, refusent de donner 
l'identité du trafiquant qu'ils ont 





FAITS DIVERS 








PONT-AUDEMER 
de notre envoyé spécial 





« Qui a voulu assassiner notre 
lycée ? » La question indignée par- 
court Pont-Audemer, paisible chef- 


dans le crépi flammes, 
l'odeur äcre du fioul mêlée à celle, 


lus terrifiante encore, du gaz . 


e Monde du 12 maï). Matérielle- 
ment. les dégâts ne sont pas considé- 
rables, ee quelques jours du 


cipal lieu de formation d’une petite 
ville et montre qu'on a bien la 
catastrophe. 
En incendiant la salle des profit 
seurs, en saccageant celle des sur- 
visaien 


d'huile et.de carburant, temtant en 
vain de l'enflammer. La sympathi- 
que «agora», véritable cœur du 
lycée, avec ses gradins et ses plantes 
vertes, ressemble is à une 
pataugeoire noirâtre où flottent des 


ri sé placée près de la vanne 
éteinte — 

d'alimentation centrale du Iabore- 
L'énormité des actes commis, 
l'évidente i des fieux et 


ri destructrice dont ont. 


fait preuve les profanateurs, Ont 


frappé de stupeur tous les observa- . 


teurs de la communauté scolaire, 
entre l'incompréhension et 
l'écœurement. De l'avis de tous, 
« Jacques-Prévert» est le type du 
ee où pareil saccage était IMpen- 
sable. | 
rss re tn 
tion 4 conquise 
voici une dizaine d'années par les 
édiles locaux, fait la fierté de Pont- 
Audemer, avam l'équipe de football 
et même le «mirliton >, un biscuit 
fourré de crème au chocolat. Avec: 
ses 82% de réussite au bac, ses 


My stérieux cents à Pont-Audemer 
.  … Lelycée profan 


ses cours de soutien, ses conseils de 
classe ouverts à tous les élèves, le 
lycée jouit d'une si bonne réputation 
que la bourgeoisie locale le préfère 
pour ses enfants -à son COnCurrent 
catholique. Ce qui ne l'empêche pas 
d'accueillir, pour la moitié des effec- 
tifs, des jeunes dont les parents n’ont 
pas suivi d’études secondaires lon- 
gues. | 

Qu’elles soient de gauche ou 
<apolitiques », lès associations de 
parents d'élèves ne tarissent pas 
d'éoges sur la + qualité d'écoute 
exemplaire > de l'administration et 
des enseignants. Alors, pourquoi ? 
Les esrits, abasourdis, finissent par 
livrer quelques hypothèses : les pro- 
fesseurs ne veulent pas imaginer que 


- leurs Elèves, avec lesquels is «se 


font parfois des soirées pizzeria », 
i soudain ourdir une telle 


€ n présiden- 
tielle, qui, à Pont-Audemer (54% 
pour M Mitterrand), comme ail- 
leurs, n’a pas fait plaisir à tout le 
mo 


Acte 
| gratuit ? 

Les enseignants, comme les 
parents, exigent de savoir Qui a pu 
craquer l'allumette. Que l'on envi- 
sage de -relever les empreintes de 
chaque lycéen et membre du person- 
nel, afin de les comparer à celles 
relevées sur les lieux de l'incendie, 
ne les choque aucunement. [ls 
seraient tellement soulagés que le 
test soit négatif et que les vandales 
soient venus d'aillèurs. 

Les es eux, pencheraient 

utôt pour la vengeance anti-prof: 

is pourquoi Les ins trimes- 
tricis, laissés évidence sur un 
bureau, n’ont-ils pas été pris pour 
cible? Et comment expliquer cet 
accès de rage dans un établissement 
immaculé, épargné par les graffits et 
où le conseil de disciplme ne s’est 
ramais réuni? | 

Alors, les immagmations 
bondent: des élèves du Iycée profes: 
sionnel jajoux ? Des malfrats en 
quête d'actes gratuits ?-Et puis, cha- 
cun pense au tragique incendie qui 
avait ravagé, i y a tout juste deux 
ans, le collège privé Saint-Ouen, et 
au cours duquel une élève avait 
trouvé la mort. Le sinistre avait eu 
lieu quelques semaines après qu'un 
autre fait divers scolaire eut nus en 





é 


€moi le même établissement : un 
professeur d'éducation physique, 
avait exigé de chacun de ses élèves 
qu'il gifle publiquement leur cama- 
rade qui avait lacéré un tapis de 
gymnastique ( /e Monde du 29 avril 
1985). Aucun lien avec l'incendie 
mortel n'avait pu être établi. 
L'enquête sur l'origine du feu n'a 
jamais abouti, mais les deux graves 
affaires ont porlé un COup sérieux au 
prestige du lycée catholique. 

Les pyromanes de «Jacques- 
Prévert» auraient-ils alkymE, sciemr- 
ment ou non, une sorte de contre- 
feu ? Hypothèse a priori absurde ; 
mais l'incendie de mardi dermier a 
réveillé des souvenirs. On dit en ville 
que le succès du lycée public n'était 
pas du goût de tout ie monde et que 
« parfois l'ombre gêne». Curieuses 
insinuations pour une petite ville si 
tranquille. 

PHILIPPE BERNARD. 


oyer 
(le Monde du 11 mai). 
Le « Mouvement national contre 
l'invasion maghrébine» est une 


de police. les enquéteurs 
n’excluent pas que ce mouvement 
puisse être proche des « Com- 
mandos de France contre l'invasion 

ine », qui s'étaient signalés 
par une série d'attentats, au mois de 
mai 1986, dans les régions de Tou- 
lon, de Marseille et de Nice La 
même année, ke 17 août, à Toulon, 


quatre hommes, dont Claude 
. 4 de I - = 


SOS-France, étaient tués par 
l'explosion d'une qu'ils trans. 
portaient dans leur voiture. A l'épo- 
que, les policiers avaient acquis la 
conviction que dés membres de 
SOS-France commettaient des 
actions terroristes racistes au 00m 
des «commandos de France contre 
l'invasion maghrébine ». À 


Extradition de « Santi Potros » : 
décision le {°° juin 


La chambre d'accusation de La 
a de Paris rendra, le 


Potros des diri 

», Un ro rpm 
de l'ETA-militaire, arrêté le 30 sep- 
tembre 1987, à Anglet 
Atlantiques). La justice espagnole 
estime que M. Santiago ide- 
Sarasola, quarante ans, dit « Santi 
Potros», a été complice de deux 
attentats à la bombe, l'un à Saint- 
Sébastien, le 11 juin 1987 (cinq 
blessés), et l’autre, à Barcelone, le 
19 juin 1987 (vingt et un morts). 
Cinq demandes d'extradition à 
l'encontre de «Santi Potros» ont 
déjà été formulées. Cette fois-ci, ses 
défenseurs ont fait valoir qu'il avait, 
depuis le 26 novembre 1982, le sta- 
tut de réfugié. Par principe, selon 
eux, un réfugié ne peut en aucune 
manière, par expulsion ou par extra- 
dition, être remis aux autorités de 
son pays d'origine. 

A l'inverse, lavocat général, 
M. Yves Chauvy, a demandé à la 
cour de donner au vernement 
français deux avis Triés à 
l'extradition. Au gouvernement 





A Paris 





Des militants basques 
espagnols ont manifesté 
en faveur de Pamnistie 


Sept cents personnes, environ, 
Rd 


espagnol, notamment régions 
Saint-Sébastien, Bilbao, Pampelune, 
ont manifesté mercredi 11 mai, en 
fin de matinée à Paris, sur le parvis 
de la cathédrale Notre-Dame. 
d'asile nn L my Doi hs 
1 es réfugiés politiques 
basques », les pl pour l’amnis- 


pro isti 
qui appelaient à cette manifestation, 
ont distribué un tract où il était écrit 


notamment : + Actuellement, il y a 


ma mille réfugiés politiques 


remis œux mains de la police espa- 
gnole par la procédure d'urgence 
absolue. » 


même temps que le tract réclamant 
l'amnistie, la copie d’une lettre 
adressée à M. François Mitterrand, 


ensuite, selon M. Chauvy, de régler 
le problème posé par le statut de 
réfugié. ù 


Ces futurs arrêts posent une ques- 
tion de principe : l'article 33-1 de la 
convention de Genève de 1951, s’il 
interdit < d'expuiser ou de refou- 
ler » un réfugié, permet-il de l’extra- 
der ? Rappelons que le 1 avril der- 
mer, et pour la première fois, le 
Conseil d’Etat avait annulé un 
décret autorisant l'extradition d’un 
Basque 1 (le Monde du 
4 avril 1988). 


C'est aussi le 1° juin que la même 
chambre d'accusation fera connaître 
son avis sur la demande d’extradi- 
tion présentée par l'Espagne de 
M. Ignacio Pujana-Aïberdi, dit 
<Inak», vingt-sept ans, militant 

de l'ÉTA, arrêté en France 
le 2 mars 1988. Cette demande est 
fondée sur des faits qui, selon les 
autorités de Madrid, constituent des 
« destructions, dégradations per 
explosifs, assassinat, attaque à 
main armée, détention d'armes et 
d "explosifs >». 





A Caen 


Avis défavorable 
à la demande 
d’extradition 

d’'Henry Fiyan 


La chambre d’accusation de la. 
cour d'appel de Caen (Calvados) a 
donné mercredi 11 mai, un avis 
défavorable à la demande d'extradi- 
tion formulée par la Grande- 
Bretagne à l'encontre de Henry 


trente-quatre ans, membre 
PHiouné de DIR National Libera- 
Fe ras britanniques récla- 
autori 
ment ce dermier un hold-up 
coramis à Belfast. défenseurs du 
nationaliste irlandais ont fait valoir 
devant la chambre d'accusation que 
leur client avait commis ce 
à des fins i et pour financer 
PINLA. Henry Flynn avait 6t6 
arrêté dans la parisienne en 
juillet 1986. Tronvé en possession de 
usjeurs armes et gronades, il avait 
condamné en octobre 1987, à 
cinq ans de prison dont deux avec 
sursis. I est actuellement incarcéré 
à la maison d'arrêt de Caen (le 
Monde daté 27-28 juillet 1986). 

Par ailleurs, une procédure 
d'expulsion a té engagée, et la com- 
men me pre cr 
avorable. Henry i possède 
La double moelle Brincique et 

jt alors, ai un arrêté 


pere isr d'être expulsé vers 
C LI 
Dublin, indique--oa do sarce j j 





avant de se disperser dans is calme. !ciaire. 


interrogé. Le juge d'instruction ne 
désarme pas, qui convoque dans son 
cabinet les trois hommes le 11 mai 
Dans le cadre de l'information judi- 
ciaire, plusieurs personnes ont été 
placées sous mandat de dépôL. L'une 
d'entre elles pourrait être le « dea- 
ler» masqué d’Antenne 2. Il suffit 
donc à l'équipe de télévision de 
confirmer ses soupçons, le juge n'en 
demande pas plus. 


Comme on pouvait cette fois 
encore s'y attendre, les trois 
« ins » se t à sa convoca- 
tion et invoquent bien entendu le 
secret professionnel pour refuser de 

Ce n'est pas du tout du 
goût du juge d'instruction qui, sui- 
vant les réquisitions de La 
tante du parquet, M Chantal Fon- 
taine, considère que Îles journalistes 
ne font pas partie des professions 
protégées par le secret professionnel 
tel qu'il est défim par l'article 378 
du code pénal (notamment les 
médecins, les sages-ferumes, les pré- 
tres et, selon les circonstances, les 
commissaires de police..). En 
conséquence, le juge prend, comme 
l'y autorise l’article 109 du code de 
procédure pénale lorsqu'un témoin 
refuse de faire une déposition, une 
ordonnance condamnant chacun des 
membres de l'équipe d'Antenne 2 à 
une amende de 3 000 F. 

« Le code nous donne les moyens 
de contrainte légaux. Nous nous en 
sommes servis », explique le substi- 
tut Fontaine. On a beau rechercher 
dans les annales le procédi utilisé à 
Cambrai semble être une «pre- 
mière >. Faute d'être explicitement 
défini par le code pénal, le secret 
professionnel des journalistes est en 
général admis comme une + néces- 
sité professionnelle -. S'ils poursui- 
vent parfois pour complicité de recel 
de documents, les magistrats tolè- 
rent habituellement la notion de 
secret professionnel, même s'ils s'en 
sont trouvés plus d'une fois agacés. 
Mais les journalistes ne sont pas des 
auxiliaires de justice. A Cembrai, on 
a pensé au contraire que des journa-, 
listes, pour des juges, ne devaient 
pas avoir de secret. 


L'équipe d'Antenne 2, assez sur- 
prise, a fait appel de l'ordonnance. 
Au parquet de Cambrai, on s'inter- 
roge déjà pour savoir si, à chaque 
nouvelle convocation suivie du 
mème refus de déposer, il sera possi- 
ble d'infliger une nouvelle amende... 


AGATHE LOGEART. 


Jean-Marie Le Pen 
contre Pierre Juquin 


# L] 

La « » m'était pas 
une amation 
mais une faute 

En faisant figurer dans son livre 
Fraiernellement libre, publié en 
1987. chez Grasset, une « blague » 

ui consistait à reproduire 
sais que le Ve de Le Pen est mort à 
Auschwitz ?.… Oui, il est tombé d'un 
mirador », M. Pierre Juquin n'a ni 
diffamé ni injurié la mémoire d'un 
inort, comme le soutenait le prési- 
dent du Front national, qui lui avait 
intenté un (Ze Monde du 15 
avril). C'est ce qu'e jugé, mercredi 
11 mai, la premic chambre du tri- 
bunal de Paris. pronos par 
Me H Le Foyer de j 








suivant en cela l'argumentation 
dével No M Serge Lewish, 
avocat . Juquin, pour qui les 
propos incriminés ne font réfé- 
rence à un fait précis, pas plus qu'ils 
ne peuvent être lenus pour des 


expressions outrageantes. 

En revanche, ie tribunal a retenu 
contre Pierre Juquin un comporte- 
ment fautif. La faute, en l'espèce, 
tient au fait que «/a satire qui, 
comme la caricature, autorise des 
exagfrations, même très ironiques, 
ne doit pas atteindre une outrance 


elle pe vers concernée se 
“trouve menz atieinte ». 


Voilà pourquoi le fautif, 

ne Jymbolque de dommages ot 

et 

intérêts à M. Jean-Marie Le Pen, 

qui avait fait demander par SON avO- 
cat, M: Olivier Samyn, 300 000 F. 





© L'auteur présumé de l'eniè- 
vement d'une fiette inculpé et 
écroué. — Un habitant du village de 
Treigny (Yonne), proche du hameau 
de Vrilly, d’où une enfant de deux 
ans, Aurélie Boïleau, avait dispäru, le 
20 avril dernier, avant d'être retrou- 
vée deux jours plus tard (fe Monde du 
23 avril}, a été interpellé en fin de 
semaine dernière par les enquêteurs 
des gendarmeries d'Auxerre et de 
Samt-Sauveur. L'homme interpellé, 
Jean Bonnard, vingt et un ans, a été, 
après interrogatoire, inculpé d'£ enté- 
vemont de mineur de moins de 
quinze ans » OtÉéCrOUË. 
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FOOTBALL : finale de la Coupe des COUpES 
un club d'investissement 





STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 


Un football use Pur rage, 
rugueux, parcouru mais 
tellement efficace ! Les alinois ont 
eu raison du jeu plus lisse, id 
accompli des Néerlandais. Pour 
première parti Le à une phone 


tition européenne, ils sont allés au 
bout de leur rêve. L'avonyme club 


L'un est producteur, l'autre négo- 
ciant. L'un forme des joueurs, 
l'autre en fait le commerce. Ajax, on 
le sait, est une école, dont les élèves 
sont convoités par les grandes entre- 
prises du football européen. Les 
succès passés et présents du club 
d'Amsterdam n'incitent pas les 
joueurs à la fidélité aux couleurs 
rouge et blanc. Au contraire, les 


son dernière, Silloy, Van Basten, 
Rykaard sont partis faire fortune ail- 


Dans les tribunes de La Mcinau, 


pour autant les recruteurs. Mais 
Smart le pisse systématique 
richesses : la pépinière d'Ajax 
ne manque pas de graines de cham- 
por Els ont dix-huñt ou dix-neuf ans. 
Ils s'appellent Richard Witschge, 
p. Den Boer. Ils sont prêts 
à supplanter. dès la saison 
chaine, un garçon comme Jo! 
Bosman, qu. à vingt-trois ans, ml 
lectionne les propositions juteuses. 


La plus sérieuse provient précisé- 
ment di FC Malines. Le club de 
cette ville, située à une trentaine de 
kilomètres au nord de Bruxelles, 
mène une politique exactement 
inverse de celle d'Ajax : il achète. 
Pas un des vingt-trois essionnels 
de l'effectif n'a été formé dans le 
petit stade désuet de la ville fls- 
mande. Avec huit mille cinq cents 
spectateurs de moyenne Cette saison, 
le FC Malines ne roule pourtant pas 


valent de celui des clubs français les 
plus modestes. 


Comment fait Malines pour prati- 
quer les plus hauts salaires du foot- 
ball belge et consacrer sans dom 
mages les trois quarts de son budget 
à la masse salariale ? Grâce à une 
gestion originale, introduite par 
Joha Cordier, président du club 
depuis 1982 Sous une sage appa- 
rence d'instituteur, Cet homme au 
fin collier de barbe grisonnante dis- 
simule un appétit féroce pour les 
affaires. A la tête d'un empire dans 
le domaine des télécommunications 
et de l'informatique, il applique au 
football les recettes qu'il connaît. 
Aïnsi, c'est l'une de ses sociétés, 
Cova Invest, qui achète les joueurs, 
puis les loue au club. Cordier inves- 
tit dans le muscle comme d'autres 


dans Îa pierre, pour gagner de 


argent. Jl ne cache que les 
résultats actuels de ses joueurs sont 
la promesse d'+ importantes plus- 
values ». 
Pour mener une telle politique ser 
le marché aléatoire du football, il 
faut des talents d'acheteur, presque 
ua flair de maquignon pour dénicher 
Pascal de Wilde en troisième divi- 
sion, alter chercher El Ohana en 
Israël, embaucher Michel 
Preud'homme, un gardien de vingt- 
ueuf ans dont plus personne ne vou- 
lait Le recrutement est l'affaire 
exclusive de Aab de Mos, l’un des 
rares rer ts rs Sa gr ras à avoir 
carte blanche pour progrès 
du FC Malines coïncident d'ailleurs 
avec son arrivée 1986. + Pour 
bâtir une équipe, il faut commencer 
par acheter des arrières », avait-il 
décrété. Est-ce pour cela que 
l'équipe belge véhiculait une réputa- 
tion de jeu défensif ? 
Pa finale de Strasbourg fut 
émenti cinglant. Les chevauchées 
prie de Den Boer, auteur 
de l'unique but, la technique de 
Ohana, l'activité intelligente de De 
Wilde, ont, dès le coup d’envoi, per- 
turbé le jeu d'Ajax. Au point que 


Danny Blind dut recourir à un expé- |. 


dient pour arrêter une offensive de 
son vis-à-vis Emmers. Expulsé à la 
dix-septième minute, il laissa ses Co- 
équipiers se débrouiller à dix contre 
onze Belges inépuisables. 

Aab de Mos jubilait Lorsqu'il 
aura renforcé son compartiment 
offensif par quelques acquisitions 
judicieuses, il aura une équipe très 
complète, dont le style pourrait se 

rapprocher de celui d'A. ( Qui, 
mieux que lui, pouvait tirer ce trait 
d'union entre les deux clubs : avant 
d'être l'entraïneur de Malines, il fut 
celui de l'Ajax ? 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 





ATHLÉTISME : victime de la lutte contre l'apartheid 
Zola Budd jette l’éponge 


Championne du monde de 


cross-country en 1985 et 1986, . 


la Britannique d’origine sud- 
africaine, Zola Budd, qui avait 
été l'héroïne malheureuse du 
3 000 mètres aux Jeux olympi- 








Zola Budd a mis en vente la mai- 
son qu'elle avait achetée au sud de 
Londres, dans le Surrey. Elle ne par- 


ticipera bp été aux Jeux olympi- 
où elle aurait dù 


1er les couleurs britanniques. Il n'est 
même pas sûr qu'elle revienne un 
jour en Bretagne. 

Après la longue controverse cau- 
sée par l'octroi en 1984 de la 
citoyenneté britannique à la cham- 
pionne de cross-country, l'« affaire 
Budd » avait rebondi l'été dernier. 


tion, peti 
ville SAS du Sud, malgré le 


est d'ailleurs à l'origine de son instal- 
lation Grande-Bretagne il y a 
quatre ans. Zola Budd, qui est blan- 
che, n'a jamais pris position contre 
l'apartheid et faisait de fréquents 
séjours en République sud-africaine. 
Elle était devenue la cible d'une 
polémique qui n’a cessé de s'ampli- 
fier au fil des mois. 


La jeune athlète a affirmé qu "elle 
n'avait fait qu'assister à cette com- 
pétition mineure. Des images diffu- 
sées il y a quelques semaines en 
Grande-Bretagne la montraient 

t sur ke podium. Elle s’est 
défendue en disant qu ’elle avait seu- 
lement remis un prix au vainqueur. 


nale d'athlétisme (LAAF) étaient, 
de toute façon, décidé à faire de son 


cas an exemple. 
L'IAAF suggérait, le 18 avril. à ka 
k de suspendre 


toute l'équipe britannique d’athlé- 
tisme risquait d'être exclue des JO 
de Séoul 

La Fédération internationale reve- 
naït, le 2 avril, sur cette menace que 


la presse pere britannique 
pays PT nor prb mi à nds ». Mais le mal était fait. 
REPÈRES 
Espace SIDA 
: 2e Une nouvelle brochure 
Satellite soviétique d'information 


sous haute surveillance 


Un satellite espion soviétique, 
Cosmos-1900, chargé de suivre les 
occiden- 


Aerospace 
décembre de l'année dernière, 


Cosmos-1900 aurait perdu de l'ait . 


tude, et las paramètres de sa trejer 
toire seraient passés pour l'apogée 
de 263 km à 261 km, Loos À pére 
géo de 250 km à 247 km. Il ne 


s'agit, pour Le moment, que de far : 


bles variations. Mais elles semblent 


gue à celui de Cosmos-5 

s'était écrasé, le 24 janvier 1978, 
dans ls Grand Nord canadien en 
répandant une pluie de débris 


dépit de la très forte demande 
d'informations du grand public, 
ARCAT-SIDA n'a bénéficié, jusqu'à 


phonique tous les jours, de 19 heures 
à 23 heures : (1) 46-33-11-42.) 


Certains athlètes britanniques pre- 
naient parti pour Zola Budd contre 
l'LAAF, d'autres déclaraient qu'ils 
n'entendaient pas être privés de JO 
{le Monde du 27 avril). La jeune 
championne elle-même, qui n'a que 
vingt et un ans, subissait de plein 
fouet les effets de ce débat pas- 
sionné étalé sur là place publique. 
Elle était huée par les manifestants 
anti-epartheid. «Je ne suis qu'un 
pion », répétait-elle, faisant allusion 
politique dont elle a 
toujours affirmé qu'il la dépassait. 


Les vingt-quatre membres du 
conseil de la fédération britannique 
d'athlétisme décidaient, le 24 avril, 
de lancer leur propre enquête sur les 
faits reprochés à Zola Budd. Jusqu'à 
la remise de ce rapport, fixée au 
21 mai, celle-ci était invitée à ne pas 
se livrer à la compétition, que ce soit 
en Grande-Bretange ou à l'étranger. 


M Thatcher déclarait aux Com- 
munes qu'elle jugeait «vriste» ce 
qui arrivait à la jeune athlète. Cer- 
tains députés conservateurs ne fai- 
saient pas mystère de leur opposition 
à ce qu'ils présentaient comme une 
tentative d'intimidation d’un pays 
souverain. La fédération britannique 
elle-même était embarrassée. 
Fallait-1l défier l'IAAF et sélection- 
ner quand même Zola Budd pour les 
Jeux olympiques de Séoul ? 


L'intéressée a tranché elle-même 
ca rélournant en Afrique du Sud. 
Selon sa mère, qui était venue la 
rejoindre récemment en Grande- 
Bretagne, elle ne mangeait ni ne dor- 
mait plus depuis quelques jours. Le 
médecin de ia jeune athlète affir- 
maït. mardi soir 10 maï, qu'il avait 
même craint une tentative de sui- 
cide et Jui avait retiré ses somnmi- 
fères. 





© TENNIS : Internationaux 
d'italie. — Les Français Thierry 
Tulasne, y Pécpet et Yannick Nosh 
se sont qualifiés le mercredi 11 mai 
pour les huitièmes de finale des Inter- 
nationaux d'itale disputés au Foro 
ftalico de Rome. ils ont battu respec- 
tivement l'Espagnol Sergio Casal {6- 
2: 6-3}, l Suisse Claudio Mezzadri 
(6-2 ; 6-1 ab.) et l'Allemand de 
l'Ouest Tore Msinecke (7-6 : 6-1). 





© RECTIFICATIF. — Dans 


cycliste Paris-Moscou, il était ques- 
ton de l'étape de Brest-Litovsk « à a 
frontière germano-soviétiques. La 
vile où fut signé en 1918, par les 


ee nee 
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Ê l'information enances de thèses 
Déces | ne écho OP ben - De 1863 à 1978, Sout 
— Saint-NicolasdeLagrave (82), | MROPS À des mé En Pancounone  — Université Pris, Le land 1 16 mai, 
Addes-Soir — puis au Zaïre. En 1977, avait été 3 14 heures, salle Cuzin, UFR de philo- 
: Duthv, ca un er Chef des émiselons vers sophie M. Jean-Marc Lachaud : « Vers 
née Vitalis, l'étranger de Rao-France Intemationals.| une théorie du collage. Œuvres et tech- 
ET — Paris. Bruxelles. ue ss ne 
= Et re LE 
ont le très grand regret de faire part du douleur : du décès de hithéâtre Cauchy. M. Yves 
décès de ont la El Lors - « Modèles de simulation 
Müächel DUTHU Greta OCKRENT. d” transitoire ex 
me Fe : U té Paris-I, le mardi 
à l'âge de soixante-dix-huit ans, le | survenu à Paris, le 10 mai 1988. 24 tua) à 14 beures, salle Louis Liard, 
1" mai 1988. ie ; ne Han: des ee 
mm prient d'associer sa mémoire socialiste sur 
a né à Celle de son matiosatistions (1972-1977) ». 
Stéphane Epelbaum, Roger 
rue ù ambessadeur de Belgique 
Sidelski, auprès de 
sa sœur, 
Et toute la famille, disparu le 9 avril 
ont ia douleur de faire part du décès de > dé 
auront lieu à Bruxelles, 
M. Jacques EPELBAUM, dans la plus stricte intimité. 
survenu le 10 mai 1988, en sa quatre- Cet avis tient Ben de faire-part. 
: — Mr Fazia Yauat, 
Les obsèques auront lieu le vendredi 
LUE que 23 : 
On se réunir à la porte principale du | Amièopettsenfens, CARNET DU MONDE 
chastière de Bagneux-Parisien, à | ont 0 mel to LS cr Tarif:laligeeHT. 
Cet avis tient lion de faire-part. Mouloud YANAT, res sl 
s di à. striel de la petit e Kabylie PT EE EF 
rue Bary A éncCien LAC taire d Elfclaye Co LJ l 
75017 Paris. ancien sénateur. ne E 
me cc Le décès Sidi-Aïh, : Renseignements : 42-47-95-03 
Dre eo pe Wilaya Bejaia (Algérie). 








M Marguerite GRAULLE, 
AR Ts 


chevalier de l'ordre national du Mérite, 
survenu le 28 avril 1988, à Paris-15- 











HOTEL DES VENTES : 


9, rue Drouot, 75009 PARIS 
Téléphone : 42-46-17-11 
Télex : Drouot 642260 


Les obsèques ont eu lieu le 3 mai 
1988, une (Aude}, dans la plus 





DROUOT ] 


— Mr Maurice Hérand, informations té 3 : 

Didier, Jear-Maurice et Patricia, poires a né 3 

M. et M= Guy Héraud, RICHELIEU E | 

Mx Odile-Marie Héraud, 

Leurs parents et alliés, : : - . 

ont Ia douleur de faire part du décès du! || Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

fieutenant-colonel Régisseur O.S.P., 64, rue La Boétie, Paris. Téi. : 46-63-12-66 
Maurice HÉRAUD, Les expositions auromt Ses la elle des rentes, de 11 à 18 heures, san indications 

pharmacien-chimiste des hôpitaux, particulières, * expo le matin de la veste. 

chevalier de la Légion d'honneur, 


LUNDI 16 MAI 1988 .. 


Livres anciens et modernes — ARCOLE - 
DUMONT. 
S 4 — Ateliers d'artistes. — M= PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 


surveau le 9 mai 1988. 
S 2 — M= OGER, 
&t€ célé- 


La cérémonie religieuse a 
brée dans l'intimité le mercredi 11 mai, 
























en l'église Sainte-Thérèse de Pau. M. Camard, expert. 
DM=] line Marti Rire Nourry. VER ASE NER Ne 
Et poltrenfans, MARDI 17 MAI 1988 
anciens rères, _ nl — Ma 
font part du de S. 12 is Ca et d'ameublement. - M« PESCHETEAU-BADIN, 
Pierre-Olivier MARTIN, 
Diirier M4 MERCREDI 18 MAI 


S. 2 — Dessins anc, tableaux mod, Extréme-Orient, arc x 
horlogerie, meubles et Se d’art. Ag MLORIE 
BEAUSSANT. Portier 


. MM. Lyser, , 


de Serres et Sabrier, Cat, caMlini de Foutmertaels, crperee 


S 4 — Bijoux et argenterie : rare timbale de voyage en vermeil gravé 
d'armoiries Strasbourg 1768-1774 MO. Oestel dans son étui en 
cuir. PARIS AUCTION. - a 


survenu le 7 maï 1988, dans sa soixante 
èt onzième année. 


rer mn up 
11 mai, en ia collégiale Saim-Lazare 
d'Avallon. 


es oh ue Rd Ms ADE 
t = FETE TNT 
83430 Saint-Mandrier. MM. Lefebvre. ùg ax. 


& @ — Apollinaire. - Ms LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, 


Eancs er d'H : 
dant de guerre en itabe, Pierre-Cfvier TAILLEUR. MM. Vidal-M£gret et Bodin, experts. 








= S. 7. — Tableaux modernes, dessins, aquarelles. — Mt BOÏSGIRARD. 
DEFENSE S. 14 — 16h: tapis d'Orient. — Ms MILLON, JUTHEAU. 
2 S. 16. — PROJETS." DE DÉCORATION. Gravures, rs 
Des aviOns-Cargos mitietures, documentation, bibelots, éléments de boiserie, bon 
mobilier d'époque et nombreux bois de sièges. - Ma BOSCHER, 
pour la France VENDREDI 20 MAI 







Madrid. — Le ministère français 
de la défense prendra livraison, 
mardi 17 mai, à Séville, de deux des 
cinq avions-Cargos militaires C-212 
Aviocar commandés au constructeur 


S 4 — A none RE DAURST ner 
: Ms COUTURIER, de NICOLAY. MM. Marcilhac et 


S. 5. — Estampes modernes. F&lix BUHOT. — ARCOLE - M RENAUD. 



























ynemMer, Pants, 18 {D AS 480 
Grand Bain, 22. me Guÿnemer, Pris 2 F1) ASE SDS, 
Courvoisier. ° 


de L 1 
ron 143 millions de francs). Les M ADER, PICARD, TAJAN. MM. Guérin et 


trois autres exemplaires seront livrés 
dans les prochains mois. 

C'est à la fin de l'année dernière 
(le Monde du 22 octobre 1987) que 
la France a passé ce contrat avec 
l'Espagne, pour disposer d'un avion 
de servitude, utile aux besoins de 
transport logistique des centres 
d'essais en vol de la Délégation 


experts. 
S 7. — Bibliothèque gastronomique. Tab., meubles. — Me BRIEST. 


S. 8. — Beau li Coll. de fanions = 
RON militaires, objets d'art du Japon. 


S, 10. — De meubles. — Ms LAURIN, UFFET, 
GORE B AUD, 





S 134 — RER bibelots, meubles anciens style, mobilier 
1925. — Ms AUDAP, GODEAU, SOLANET. 


S 16 — Tableaux, bi mobilier, — = [es 
DUMONT. | ARCOLE - M= OGER, 


dans des conditions très rustiques. 1 
peut one 2 tonnes de fret " 
jusqu'à vingt-cinq personnes sur 
20/08 de 2000 kilomètres à pa 
vitesse de 350 kilomètres à 
l'heure. — {AFP.) 


@ Essni nucléaire français à 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE: 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 42-61-80-07. 
ARCOLE (GIE de CP}, 40-22-02-50. Etudes : ARTUS, GRIDEL, 
DUMORE FLOBERT, DIN CHOC MATHIAS, OGER, 
" RIEUNIER, ri BAILLY-POMMERY, LEROUX SANS DE ét 
UDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009 v— 
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 47108136 mere. 
3, rue d'Amboise (75002), 42-60-8787. 





| | Ni BRIEST, 24, avenue Matignon (75008), 42.68-1 1.30, 
Mururoa (Pacifique eut the Ph COUTURIER, de NICOLAY, 51, rue de Bellechasse (75007), 4555-85-44. 
age DAUSSY, de RICQLES, 46, rue de 1a Victoire (75009), 48-74-38-93. 
ant ps , DELORME, 14, avenue de Messine (75008), 45-62-31-19. 
marre . raser SULLOUX. LFUFFETAUR, TAILLEUR  (anci 
ai et dat cons de RHEIMS LA }, 12, rue Drouot (75009), 42-46-61-16. 


LOUDMER. 16, rue de Provence (73009), 45-23-15-25. 
; D 14 ree Drouct (75009), 4770-00-45. 


PARIS AT AUCTION : GIE de conmmissaires-priseurs, Drouot 
42-47-0399. — Etudes : de CAGNY, CARDINET. En RTE 


DUMOUSSET, HŒBANX, KALCE_RI RIBEYRE. 


40000 tonnes de TNT (20 000 
tonnes. selon les Néo-Zélandais), 
soit une à deux fois la puissance da {a 
bombe d'Hiroshima. Selon la 
Nouvel 


ce seraït le quatre- PESCHETEAU-HADEN 
ps nucléaire sou- NES 16, rue Grange-Bntelière (75009), ' 
1975. — (AFP. - : | » BEAUSSANT, 32, aveanc Pant-Doumer (75116), 45-03-3834. : 
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Economie 


Le conflit trans-Manche 


Détente à Calais, confusion à Douvres 


Îr 


blocus par 201 voix contre 121. 








entre deux de camions. Il 
faut bien tuer le temps. 


Au-dessus de leurs têtes, au pre- 
mier étage du bâtiment, leurs délé- 


qui jouaient au football 
rangées 


" er he ai 2 reg 
in eur a et de CD a 
As LE cui du 11 08 17 et RS | 


française de la compagnie maritime 
Seahnk neufs .départs journaliers 
avec trois navires, le Nord-Pas- 
de-Calais, le Côte-d'Azur et le 
Champs-Elysées? «Nous souhai- 
1ons réduire les délais d'artente, 


ment naval SNCF; sur ces neuf 
départs, sept seront réservés aux 
camions. Nous nous contenterons 
d'embarquer une quarantaine de 
voitures dans des recoins, là où les 
Le Pour nous peuvent pas s'instal- 
nous, il s'agit d'un gros 

, Car nOuS re eu trafic 

pr Po C'est un sacrifice 


IL est vrai que le trafic toursime 


times sont liées À la vente de pro- 
duits détaxés pendant la traversée. 
Dans ce domaine, Îles routiers ne 
font que le: poids. Comment 
pourraient-ils rivaliser, eux qui voya- 
gent seuls, avec un car de soixante 
or un ul phppcnét Le 
»? 


Assis en rangs d'oignons sur les 
chiites de plastique rocse du hall 
les routiers discutaient en attendant 
ls résultats des négociations. Un 
gerer pur les 

_ majoritaires — près des 
guichets de la Seal: les Français 


Le 6° congrès de la Confédération 
européenne des syndicats 


Edmond Maire, le trouble-fête 


STOCKHOLM 
de notre envoyé spécial 


quarantaine de miläons d'adhé- 


rents. Mais son poids sur la 
scène paraît parfois 
inversement proportionnel au 
nombre de ses bataillons. 

elle est reconnue comme un 
imerlocuteur de la Commission 


surtout depuis que 


dr math ge ofte 
et avec 
des rire eos d'intention, - 





A Stockholm, la CES a donc 


cong 
fois en Suède pour Laos 
d'une question qui ne conceme 
qu'indirectement ce pays non 
membre de la CEE. M. Mourgues 
a affirmé qu'il fallait «donner 
davantage de moyens à la CES 
pour répondre aux ambitions de 
se politiques. || a réclamé «un 
droit contractuel européen » 
avec, dans un premier temps, 
des conventions collectives par 
secteur 

M. Maire ne s'est pan 

d'une incantation 


invitant le syndicalisme européon 


à passer à la cutesse supé- 
rieurez afin d'obtenir, d'ici à 
1993, « des progrès 
contractuois 


Elysées, le Côte-d'Azur et le Nord-Pas- 
de-Calais. 


. De ce fait, et grâce aussi à l'utilisation 
par European Ferries (branche britannique 
‘ de Sealink) d’un navire utilisant des non- 
: grévistes, le Sea-Fregiht-Freeway, la situa- 
tion commençait à donner des signes d’amé- 


Toutefois, des incertitudes 


demeuraient 
= quant à un rétablissement satisfaisant du 


F. et rice de 496 Boration jeudi matin 12 mai à Calais. Le 
lors ar jo (et cela pendant deux jours) blocus des camionneurs avait été levé mer- 
grâce à ses trois navires, le Chaemps-  credi soir à Dunkerque. 
” LU «“ e 
: Routiers à quai 
| = AE gués négociaient à buis clos. Fallait- à quelques, pas. De temps à autre, 
1 aCCEpLET compromis vera! calmer 
de notre envoyée spéciale l'armement naval SNCF Le ban er De [as 


Un responsable avait inscrit le 
détail des propositions sur le tableau 
noir du hall. Les Anglais étaient 
bien tentés d'accepter, pressés qu'ils 


étaient de rentrer chez eux. Mais les 


Français haussaient les épaules : 
«C'est bien beau, mais une fois 
arrivés à Douvres, que ferons-nous 
là-bas, sur l'autoroute M 20. qui 
mène au port : il y a dix kilomètres 
d'attente ; on sera donc coincés de 
nouveau. Il nous faut un engage- 
men! identique du port de Douvres, 
un papier officiel et signé qui nous 
garantisse le retour; sinon, On 
refuse ». 

Gérard, lui, n'en peut plus. Ses 
vingt-deux tonnes de pommes pour- 
rissent lentement sur le parking du 
terminal de Calais et ses camarades 
« blablatent ». « Il faut partir vite ; 
y'en à marre de rester ici Ça va 
encore durer longtemps !» 


« Affamer 
PAngleterre » 

Le snack du dermer étage est 
ouvert, mais à la longue, les routiers 
se sont lassés : « 77 faudrait leur dire 
de ne pas confondre les prix et les 
dates. Ici, ça augmente 1ous les 


été distribués ces Jours-Cci mais 
Sn De l'anne Se D Nmbe à 
Douvres, P et Q 2 offert aux routiers 
bloqués sur l’autoroute M 20 deux 
sandwiches triangulaires au jambon 
et une tasse de Café par jour, avec 
cette mention : ue ou us 
(bon voyage). 

À Calais, une petite diraine de 
douches sont disponibles au premier 
étage du termmal. Ïi faut donc y 
aller à tour de rôle dans la journée. 
Dormir dans sa cabine, manger au 
snack et attendre... Les traits tirés, 
le regard absent, ils s'entassent dans 
le hall en parcourant des vieux jour- 
naux. Les plus courageux improvi- 
sent des parties de football sur le 
parking du terminal. Patrick, qui 
doit acheminer 22 tonnes de fibre de 


verre de Milan à Dundee, en 


recrute sans se lasser pour le 
«France- » qui va bientôt 
avoir lieu. Gérard se dérobe à 


Les plus déterminés se lancent 
subitement dans de discours 
que leurs camarades écoutent à 

: « Maintenant, il faut tout 
bloquer, il faut paralyser les ports 
de la Manche. Quand les pièces 
détachées n'arriveront plus en 





trafic, car, de l’autre côté de Ia Manche, 2 
Dourvres, les camionneurs qui bloquaient 
aussi le port ne devaient procéder à un vote 
que dans La matinée de jeudi. 
Enfin, le conflit qui dure depuis trois 
PO Mouse 
que P and O et les marins anglais regrou 
por le syndicat NUS, est, lui, an pe 


mer l'Angleterre ? Le plaidoyer ne 
convainc guère mais l'accusation 
vise juste. Cependant, que peuvent- 
ils contre la grève des marins de la 
compagnie P et O qui a commencé 
le 2 février dernier ? Bien sûr, on 
peut trouver des arrangements, 
des rotations, programmer 
des départs, mais sur quels 
bateaux ? Ceux de la compagnie 
P et O sont d'emblée hors jeu. La 
compagnie a bien tenté d'affrèter 
ses navires avec des équipages de 
non grévistes, mais les marins de la 
CGT refusent de les accueillir dans 
les ports français. 


Depuis trois mois. les délais 
s'allongent. Six, douze, parfois 
quinze heures d'attente dans Îles 
ports. Et des des « tours » 
de plus en plus longs et de moins en 
moins rentables. « En pay our 
mal, un aller et retour vers l'Angle- 
terre dure à peu deux Ou trois 
jours, explique Michel qui habite à 
Calais. Maintenant, il faut presque 
compter une semaine. En chargeant 
de lundi, je ne rentre que le samedi 
ou parfois mème le dimanche. Mon 
temps de travail a doublé mais je 
n'ai pas livré plus de marchandises 
et je n'ai pas fair plus de kilomè- 
tres. Heureusement que je ne suis 
pas établi à mon compie sinon je 
serais cuit. . Sans Compter les 
absences : Michel, qui partait aupa- 
ravant jusqu’en a : 
choisi le trafic 
rapporcher de sa famille. « Théori. 
quemeni, en habitant à Calaïs, je 
peux rentrer chez moi 1roïis soirs 
par semaine, soupire-t-l Mais, 
depuis la grève des marins, je ne 
reviens que le week-end et, finale- 
ment, je suis plus souvent dans les 
ports que chez moi ». 

La chambre de commerce de 
Calais, elle, fait grise mime. Depuis 


. le début du conflit, le port a perdu 


20 millions de francs et le trafic tou- 
risme a chuté de plus de 30%. 
- Calais a accueilli 200 à 250000 
« day trippers + de MOINS que prévu, 
explique-t-on à la chambre de com- 
merce, ce qui représenie environ 
5 millions de francs de manque à 
gagner. Les deux hypermarchés de 
Calais, Mammouth et Continent ont 
vu leur chiffre d'affaires baisser 
chacun de près de 10 millions de 
francs. Sans compter l'hôtellerie, 
des restaurants et les transporteurs 
locaux dont certains vont devoir 
déposer leur bilan». Alors, tous se 


lassent et s’indignent à leur tour. 


Loes routiers rêvent d’un nouveau 
blocus continental. Fi dans 
ce conflit, leur plus grand adversaire 
n'est-il pas tout simplement 


Grande-Bretagne, quand les usines  ]{= Margaret Thatcher ? 
eg Loue écoutera. Re ANNE CHEMIN. 
ETRANGER 
Le gouvernement ouest-allemand 
veut séparer la poste; les télécommunications 
et lés services financiers 


Le LS içi fédéral ouest- 
allemand a adopté, mercredi 11 mai, 
un projet, con! dé restructu- 
ration des PTT. La Bundespost, qui 
est Br plus inportante organisation 
du pays, avec cinq cent mille sala- 
riés et 50 milliards de DM so 
d'affaires (soit 170 milliards de 
francs contre environ 100 milliards 
our les PTT françaises), sera 


q 
teront LPTORTIEUS publiques: la 
poste, les télécommunications et les 
services financiers. Dans les télé- 
communications, une concur- 
rence sera introduite les ser- 
vices avancés (liaisons entre 
ordinateurs), le monopole de distri 


bution des équipements (centraux 


téléphoniques d'en et termmi- 
naux) sera en partie a et la 
tarification seri 

Le projet doit être soumis à l'exa- 
men du Parlement d'ici à tbe 


et la sem : elle est votée, devrait 
lication dans [a pre- 
Saière moitié 1989. 

Comme tous les autres pays, la 
RFA a €té soumise aux pertes 
æ dérégulatrices = exercées 
ciellement par les firmes muitinatio. 
nales et par les Etats-Unis 


au GATT. La Bundespost disposait 

d'un des monopoles les plus étendus, 
et une réforme a été jugée indispen- 
sable pour introduire plus de compé- 
ttion dans ce secteur. Le ministère 
des finances .ÿ était favorable, même 
s'il souhaitait conserver le bénéfice 
financier qu'il en tire (comme en 
France, les télécommunications sont 
soumises en RFA à d'importants 
prélèvements par le budget). Satis- 
faction aurait d'ailleurs été obtenue 
sur ce point ue le régime fiscal 
de la nouvelle entreprise publique ne 
sera pas ramené à la normale (tata- 
tion des seuls bénéfices) avant 1996. 

Au bout du compte, la réforme 
adoptée est jugéc assez modérée. Il 
n'y aura ni privalisation, COMME en 
Grande-Bretagne et au Japon, ni 
rupture franche des monopoles. Les 
Lander, qui ont ua droit de regard, 
s'y étaient opposés. 

Toutefois, le projet soulève une 
vive opposition des syndicats de pos- 
tiers, qui craignent de nombreuses 
suppressions d'emp lois : leur respon- 
sable a estimé, que la réformé etait 
« fondamentalement contraire aux 
jme des usagers et des salo- 


= is mn = 
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FINANCES 


Après le dépôt de bilan 

Finacor rachète 

la société de Bourse 
Baudouin 


Le Tribunal de commerce de 
Paris 2 pris en considération les pro- 
positions formulées par la société de 
services financiers Finacor, pour La 
reprise de la société de Bourse Lo Louis 
Baudouin, placée en redressement 
judiciaire le 5 avril dernier, après 
une suspension provisoire de ses 
activités le 14 mars, à la suite d'une 
enquête qui avait «constaté de 

carences dans Ia gestion et la 
surveillance de cette société». Un 
administrateur judiciaire, M: Chas- 
sagnon, avait été nommé, avec pour 
mission d'eassurer În gestion de 
l'entreprise en garantissant les inté- 
rêts de la clientèle ». Le passif était 
susceptible de dépasser 100 millions 
de Francs. 

Cette affaire trouve son épilogue 
avec le rachat de la société de 
Bourse Baudouin, pour 55 millions 
de francs, par Finacor, premier 
courtier financier d'Europe conti- 
nentale, avec trois cents personnes el 
près de 500 millions de francs de 
chiffre d'affaires, qui détiendra 
55 % du capital, associé à la Batif 
(22,5 %), banque filiale de 
Thomson-CSF et au Crédit mutuel 
d'Artois-Picardie (22,5 %). Ce 
rachat permettra à Finacor, déjà 
premier courtier sur le Matif avec 
10 % du marché, d'obtenir un siège 
à la Bourse, avec l'intention de 
maintenir et de développer les acti- 
vilés de la société Baudouin, 
numéro trois parisien pour le 
des obligations et numéro un sur le 
Monep (options sur actions), avec 
toutefois une compression des effec- 
tifs de cent trente-neuf à quatre- 
vingt-deux personnes. Une première 
à la Bourse de Paris, qui ne sera 
peut-être pas la dernière. 


EN BREF 


@ Conflit ACP-CEE sur Is 
SUCre. — ministérielle 
qui se tient cette semgine à Port- 
Louis (île Maurice) entre les douze 
pays de la CEE et les soixante-six 
pays ACP (Afrique, Caraïbes, Pacifi- 
que) aechoppse sur la question du 
sucre. En vertu du « Protocole 


sucre » de la Convention ds Lomé, la . 


CEE echète chaque année 1,3 million 
de tonnes de sucre aux ACP à un prix 
équivalent à celui versé aux agricul- 
teurs européens, soît 45 ECU le quin- 
tal. Alors que les Douze estiment 
qu'ils font ainsi un « gros sacrifice 3, 
la Communauté étant autosuffisante 
en sucre, les pays ACP considèrent 
que le quota de 1,3 million de tonnes 
est trop étroit. Ils soulignent aussi 
que le prix payé, bien que trois fois 
supérieur aux Cours mondiaux, est 
insuffisant. 


ment {— 1,6% par rapport à avril 
1987, avec 189009 immatriculs- 
tions}, après onze mois de hausse. Si 
l'on tient compte des jours ouvrables 
(un de moins en 1988), l'évolution 
reste positive (+ 3,3%). Pour les 
quatre premiers mois de l'année, les 
immatriculations (727 124) augmen- 
tent de 5,8% par rapport à la même 
période de 1987. En avril, la pénétrs- 
ton des marques étrangères dirninue 

de 7,7 %, ramenant leur part de mar- 


‘ché à 34% (contre 36,2% en avril 


1987} et à 34,9% sur les quatre 
premiers mois de 1988 (contre 
35,5% sur la même périoda de 
1987). 


© Nestis détient plus de 13 % 
de Rowntree. — La groupe suisse 
Nestlé, qui a lancé, le 26 avril, une 
OPA (offre publique d'achat) sur le 
confiseur britannique Rowntree, a 
acquis en Bourse 13,4 % ds son 
capital. Son concurrent suisse 
Jacobs Suchard détient, pour sa 
part, 29,9 % des actions de Rown- 
tree. M. Helmut Maucher, directeur 
général de Nestlé, a précisé que son 
groupe pourrait s'accommoder de La 
participation de Jacobs Sucherd, à 
condition de pouvoir ultérieurement 
racheter ses parts. Par ailleurs, fe 
gouvernement britannique a donné 
son feu vert à la participation de 
18,2 % de l'américain General 
Cinema dans Scmweppes, 
malgré la demande de protection, au 
nom de l' «intérêt public », formulée 
par son PDG, M. Adrian Cadbury. 


e British Aerospace menace 
de ne pas rachstor cd _ 
M. LA pe Smith, le président de 

tish Aerospace, a déclaré le 11 Eee 
davent une commision de la Cham- 
bre des communes britannique que le 
constructeur aéronautique «pourrait 
revenir» sur le rachat du groupe 
automobile public Rover, a la Com- 
mission européenne, qui enquête sur 
les conditions financières de ce 
rachat, jugées trop favorables, exi- 
geaïit des changements dans les 
modalités d'acquisition. 


NEW-YORK, 11m & 
Recul important 


La crainte d'une nouvelle 
bausse des taux d'intérêt a 
entraîné une forte baisse de 
Wall Street mercredi 1 mai. 
Une heure à peine après l'ouver- 
Jo Perle le de 30 cn 
ones it plus points. 

à nos D journée, La ns 
ul t ints avant 
rever à 35.8 points à la: clé 
ture. Ce repli de 2% ramenait le 
baromètre de Ia Bourse 
à 1 756.8. Quelque 177 millions 
d'actions étaient échangés. 


Déjà inquiets du resserrement 
peine ue du crédit de la 
Réserve f (Fed), rare 


mée par un 
Maison Blanche, M. Beryi 
Sprinkel, les milieux financiers 
ont initialement réagi par une 
vague de venteS aux déclare- 
tions du chancelier britannique, 
D Lawson, sur une éven- 
e hausse des taux dans le 
monde. Beaucoup d'analystes 
étaient alors surpris par 
l'ampleur des conséquences de 
tels propos sur le marché. Puis 
plusieurs banques américaines 
an ent une hausse de leur 
taux base bancaire ime 
rate) porté de 8,5% à 9%.Il 
n'en fallait pas plus pour inciter 
les investisseurs à se désengager. 
Dans ce contexte, M. Charles 
Eaton, analyste "chez Nikko 
Securities International, spécia- 
liste des stratégies d'investisse- 
ments, laissait entendre 
u'avant Re Hd nie 
Bow 3 valeurs iodus- 
elles reviendra à ses plus bas 
niveaux de 1987 du fait de la 
hausse des taux. 


LONDRES, 11 mi & 
Forte baisse 


Le marché a retrouvé, mer- 
credi, la nervosité qu'il avait 
connue lors du krach boursier 
d'octobre. A l'origine de la 
baisse de la séance, les déciara- 
tions du chancelier de l'Echt 
quier, M. Nigel Lawson, esti- 
maot qu'une hausse des taux à 
court terme aux Etats-Unis pour 
lutter contre l'inflation pourrait 
être suivie d'une hausse concer- 
tée des taux dans le monde. 
L'indice FT it alors 2% 

pour clôturer à- 


contre 397 millions la veille, 

de bénéfices ont affecté 
particulièrement les valeurs 
«opéabless dans un D, 
mquiet de surcroît 
gression de la livre. aire dub le thont 
des OPA, le gouvernement bri- 
tannique donnait son accord à 
deux rachats : celui de la ous 
par la Royal Ban of Scotland, 
par la o tlan 
mg chaîne de brico 


AG le 
dsnnton Ward Was Le 
firme sucrière Tate and Lie 
décidait de prolonger de ed 
quatre heures son offre de 
rachat inamnicale de Staley, le 


deuxième fabricant américain 
d’édulcorants. 


TOKYO, 1278 = 
Stabilisation 
Séance contrastée, jeudi 
12 mai, au Kabuto-Cho. Après 
une fonte baisse à l'ouverture 
(— 194,95 yens), l'indice Nik- 
ker effaçait Ses pertes au fur et à 
mesure de la séance termi- 
ner à un uen ques identique 
à celui de la veille. En effet, il 
ciéturait sur un gain a 
51,53 yens (+ 0,16 %}) à 
27- 212,58 yens. 
Dès mercredi matin, la cote 


avait fortement r pau ro 
du chancelier N A 6e 

énéralisée 
recu- 


uant une haute à 

taux. L'indi 
lait pers de. 251 .20 points 
(— 0,92 %). mouvement se 


ensuite en raison de rachats 
effectués par certains investis- 
seurs. Tourefois, l'ambiance res- 
tait à la 
Le dollar était, quant à Jui, 
sur le marché 
des à anges, te res à 
yens, contre mer- 
credi. Les anal attribuaient 
la fermeté du billet vert à cétte 
même hausse des taux de base 
des grandes banques améri- 
caines. : 


de enregistré en 
1987 est da 2,5 milliards de francs 
et non de 2,8. En outre. au premier 
trimestre 1988, le gurcroït de 


1,1 milliard de francs de dépenses 


d'assurance-maladie porte eur La 
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Le relèvement du taux de base des banques américaines 
fait craindre une hausse générale dans le monde 


Le relèvement du taux de base 
des banques américaines, porté mer- 
ns 


internationaux, surtout par son 
ampleur, un demi-point, alors que 
l'on attendait un quart de point. Les 
cours ont baissé de près de 2 % à la 


fois auparavant, 


le 2 février 1988. Cette diminution 
avait été permise par l'assouplisse- 
ment de La politique de la Réserve 
fédérale des Etats-Unis, inquiète des 
conséquences du krach sur l’écono- 
Aujourd'hui, c'est l'inverse. De 
bisiure ons Lg l'Atlantique, tout va 
trop bien le chômage ne cesse de 


la limite de leur capacité de produc- 
tion (chimie, textile, pâte à ge 
notamment). La préoccupation de 

la Réserve dé est changée : il 
ns be plus d'éviter une récession 
mais de lutter préventivement conte 


L’ex 


une surchauffe généralisée et, sur- 
tout, un retour possible de l'infla- 
tion, qui fimirait par provoquer à la 
fois la formation de goulets d'étren- 
glement et La hausse des prix des 


Le Fed, sous la conduite de son 
président, a donc entrepris depuis 
deux mois de faire monter lentement 
les taux d'intérêt à court terme aux 
Etats-Unis, le loyer de l'argent entre 

venant d'atteindre 7,25 %, 
contre moins de 6,5 & fin mars. 


Vers une hausse 
concertée 


Cette montée, obtenue en rédui- 
sant l'alimentation du marché 
argent frais, a pour objectif un res- 
serrement du dre destiné à fre 
ner l'économie. Les banques, dont 
les ressources, notamment leurs cer- 
tificats de dépôt, se renchérissent, 
ps répercuté la hausse sur leurs 


Dans ces conditions, il est fort 
possible, et même probable, que la 
Réserve fédérale relève son taux 


d'escompte, déjà porté de 5,5 % 
à 6 % le 4 septembre 1987. Un tel 
relèvement ne ferait que traduire 


ition « L’or et son m 


avec retard une hausse générale du 
loyer de l'argent à court terme. En 
ce cas, 1 est vraisemblable que plu- 
sieurs centrales occiden- 
tales profiteront pour en faire 
autant, avec de très bonnes raisons. 


En Allemagne de l'Ouest, par 
exemple. ce n'est un secret pour per- 
sonne que le vice-président de la 
Bundesbank, M. Helmut Schiesin- 
ger, n'attend que cela pour donner 
un petit coup de pouce au taux 
d'intervention de la banque centrale, 
encore abaiss£é à 3,25 % en novem- 
bre dernier. En RFA, la masse 
monétaire augmente trop vite au gré 
des autorités (7 (7 % à 8 % en rythme 
annuel au lieu de 6 % autorisés), et 
Finflation pointe doucement son nez, 
1% en ce moment, et peut-être 
2,5 % en 1989, suivant les pronostics 
des cinq grands instituts de conjonc- 
ture allemands. Outre-Rhin, on a 
déjà vu les taux à jong terme, ceux 
des obligations, monter de près d'un 
demi-point à 6%. A Francfort, si 
l'on exclut une initiative unilatérale 
de la Bundesbank (son relèvement 
intempestif d'octobre 1987 est dans 
toutes les mémoires), on est prêt à 
parier que la Banque centrale sera 
ravie d'emboîter le pas à la Réserve 
fédérale. 


FRANÇOIS RENARD. 


6e» 


Un eldorado à Paris 


Cna mois après l'exposition 
«L'or du Pérouxs fle Monde du 
23 décembre 1987), quatre cents 
objets en or 


dans une nouvelle exposition, 
«L'or at son mythes, ressemblée 
‘grâce à ja ténacité de 


Les ornements de nez, Îles 
Ds Don les colliers, 
les vases, les ont un air 
de famille évident avec les objets 


bien a atteint un tel degré de per- 
fection qu'on ne se lasse pas 
d'admirer encore une fois ces 
merveilles rutilantes. 

Les objets exposés actuslle- 
ment n'ont jamais été vus en 
France. Et ils viennent, pour la 
plupart, de la collection Enrico 
Poli Bianchi. Importants sont 
aussi les «lots» prétés par plu- 
sieurs musées péruviens, par le 
Musée de l'Amérique de Madrid, 


EN BREF 


e Grève à UTA : peu de per- 
turbetions. — Le Syndicat national 
du personnel navigant .commercial 
{SNPNC), TE vel den gr bplonmtetal 0 
et les hôtesses de la compagnie 
UTA, a appelé, mercredi soir 11 mai, 





sans compter les pièces apparte- 
nant à des musées français et à 
des collectionneurs de civerses 
nationalités. 

Autre nouveauté : les Mios 
précolombiens n’ont pas l'exclusi- 
vité de l'exposition. Celle-ci pré- 
sente, en effet, des objets dûüs 
aussi bien aux Chinois qu'aux 
Espagnols, aux Romains: aux 
Egyptiens, aux Celtes, aux a ge 
tins, et même des Œuvres 
peintres, de sculpteurs, d' he 
contemporains parmi les plus 
grands, dans lesquelles l'or tient 


tion est sans conteste l'art de l'or 
africam qui a atteint une rare par- 
fection du douzième au dix- 
huïti d = 


fonte à la cre perdue et du füi- 
grane à laquelle sont parvenus les 
orfèvres baoulés (Sénégal actuel), 
adioukrous et wolofs (Côte 


© Les programmes de M6 sur 
— L'accord définitivement 


et M6 est entré en vigueur jeudi 
12 mai à 9 heures. Ca mariage 
conclu dans un prenier temps 
jusqu'à fin 1988 permet à TMC de 
relayer les émissions de M6 de 
[] 1 heure le lendemain, 
ainsi que ses journaux d’information 


(1) les faut aussi mentionner, 


d'ivoire actuelle). Les plaques, les 
pendatifs, les bagues, les brace- 
lets, sont extraordinairement 
ciselés, les uns en figurines 
anthropomorphes ou 2z00omor- 
phes, les autres en motifs plus ou 
moins géométriques, Certains 
enfin en fleurs d'une mcroyable 
L'exposition présente égale- 
ee deux cents des mille neuf 
cents objets sortis du Titanic par 
l'IFREMER. Ceux-à, certes, ne 
sont pas tous en or. Mais tous 


une «chute » dans l’eau de 

3800 mèétres (1) ou ces lettres 

encors partiellement lisibles. 
YVONNE REBEYROL. 


», les 
sept plats à œufs, 


parmi ob « 


qua 
tous fdentiques ee et intacts, qui ne 


figurent pas dans l'exposition. 





programmes originaux 

18h TE où 20 heures hr 
qui, soukgne-t-0n, n'est ni une « aff- 
lation », ni une «syndications à 
l'américaine, it également la 
diffusion par M6, en national, d’une 


(drôle ou moins drôle) 
de la culture 


en France. 


Pour son numéro 2000, Télérama 
frappe très fort et ouvre ses 
collections et sa mémoire. Emouvant 

et instructif. Un numéro'à ne pas 
manquer, 





| Jean-Paul 11 sur le haut plateau andin 
A la rencontre des plus pauvres des Boliviens 


Au troisième jour de sa visite 
en Bolivie, le pape s’est rendu, 
mercredi 11 mai, sur le baut pla- 
teau andin, à la rencontre des 
plus pauvres habitants du pays, 
migeurs et paysans. Jeudi, Jean- 


Oruro, le cœur du pays minier. 
Sur l'Altiplano chauffé à blanc, pay- 
sans et mineurs attendent jeur rer- 
contre avec le pape. Leurs visages 
sont ceux-là mêmes dont Jeau- 
Paul I dira, dûment informé par 
ses évêques, qu'on y lit « Ja solitude, 


la fatigue. les privations d'une vie 


qui leur a enseigné à Se passer 
même de l'indispensable ». 

La tension est grande, car Oruro 
est au sg la , sociale 
engendrée par La fermeture des puits 
à la suite de l'effondrement des 


] 
sur les lèvres. Jean-Paul II a pré- 
paré un texte qui répond pleinement 
aux gg des opposants à la 
politique d'assaimissement économi- 
que menée À le gouvernement. Il 
ire même loin dans sa critique 
des pur qui « onf pour moteur 
principal le profit ». 

Je sais, dit le pape, que beaucoup 
de travailleurs ont été + déplacés », 
que bien des mines ne sont plus que 
« les témoins muets des vies qui S'y 
sont consumées silencieusement 
sans avoir été récompensées dans 
leur sacrifice par ceux qui en On! été 
les bénéficiaires ». Jean-Paul II dit 
savoir également qu'il y a «un 
pe lage entre les salaires et 
a hausse du coût de la vie», que k 
chômage a atteint « des proportions 
alarmanies >» et que bien des enfants 
meurent à cause du manque d'ali- 
ments et de services sanitaires. Il 
s'étonne que tant de paysans soient 
sans terre dans un pays aussi vaste et 
aussi peu peuplé (6,5 millions 
d'habitants sur un territoire 
comme deux fois la France). Il en 

appelle aux « sextiments de justice 
et d'humanité de 1ous les responsa- 
bles+- pour donner à l'Indien la 
terre, l'éducation, les soins qui lui 


manquent et à Ceux qui ont leur 
lopin les titres de propriété dont ils 
sont souvent 

Hi ne nie pas que de « bons résul- 
Lats » puissent être obtenus dans les 
pays où règnent les libertés, ce qui 
est le cas de la Bolivie. Mais de tels 
résultats ne doivent pas masquer, 
selon lui, les défauts ya PP e 
«où l'homme est 
capital, converti en pièces de a 
machine productive, et son travail 
transformé en simple marchandise 
à la merci des va-et-vient de la loi 
de l'offre et de la demande ». 

Bref, Jean-Paul IL va à la rencon- 
tre de ceux qui vont monter sur le 
podium pour critiquer la politique 
« néolibérale =» et l'« économisme » 
du gouvernement Paz Estenssoro, 
dont le résultat esi de créer du chô- 
mage et de « transformer les per- 
sonnes en choses.ou en simples ins- 
truments de production». Victor 


des puits, qui se heurtent, selon lui, 
à l'indifférence du pouvoir. 


Une casserole 
tide.. 

Un paysan affirme à son tour que 
les gens de la terre sont traités 
comme des «animaux» cet 

+ trompés » de mille manières, que 
les mêmes dirigeants qui leur ont 
donné autrefois l'école et la terre les 
leur retirent aujourd'hui — allusion 
à La réforme agraire réalisée en 1952 
par Paz Estenssoro, l'actuel prési- 
dent. 

Une femme, son enfant sur le dos, 
présente au pape une casserole vide, 
et le pape embrasse l'enfant. Un 
mineur en larme dit, devant le 
micro, que ses compagnons Ont faim 
et adresse à Jean-Paul [I un curieux 
compliment : il le remercie pour 
« avoir permis la théologie de la 
libération »… 

Le moment est émouvant, poi 
gnant même. Comme tel, il ou 
faire illusion. La Bolivie qui appa- 
raît à l'occasion du voyage papal 
n'est pas le fruit de ia politique du 
jour, mais de décennies de 
carences et de ce que les Latino- 
Américains appellent « desgo- 


bierno -», l'absence de gouverne- 
ment. C'est la Bolivie de toujours. 
celle des hauts indices de mortalité 
infantile et d “analphabétisme. celle 
du plus bas revenu par habitant en 
Amérique du Sud Et depuis 1980 la 
pauvreté s'est encore accrue. Le 
PNB per capita a chuté de 25 %. Le 
gouvernement le plus social du 
monde ve pourrait, dans ces condi- 

tions, éviter une augmentation du 
res et la dégradation des 
conditions de vie. 

Le gouvernement de front popu- 
laire de Siles Suazo, qui a duré trois 
ans, de 1982 à 1985, avait fermé les 
yeux devant la réalité et, pour satis- 
faire les syndicats, avait fait mar- 
Lys k per à billets. 11 avait 

voir d'achat fictif, 
et courte durée. Avec 
lui, l'inflation atteignait un record 
historique et La faillite du pays fut 
consommée. Pour sortir de là. il n'y 
avait qu'un chemin à suivre, celui de 
la rigueur. Les nouveaux 
se sont donc efforcés de supprimer 
tous les déficits. Ils se sont attaqués, 
et ce n'était pas facile, à celui de la 
compagnie d'Etat qui exploitait 
l'étain dans les régions d'Oruro et de 
Potosi. Le prix de revient du minerai 
dépassait de cinq fois son prix de 
vente. Les deux tiers des effectifs 
ont été licenciés : vingt-trois mille 
employés des en ont été 
«replacés» — de façon théorique 
pour la plupart, — mais pendant un 
an les aides sociales ne leur ont pas 
manqué. é 
: Y avait-il une aatre solution ? Et 
Eglise pourrait-ell r une 
politique de rechange je Ÿ Ce n'est é évi- 
demment pas sa vocation. Elle a 
opté pour les pauvres — + ni exclu- 
sion ni discrimination », a rappelé le 
pape mercredi —, et cet engagement 
l'amène à dénoncer la misère gran- 
dissante des travailleurs boliviens. 
Certains évêques reprochent au gou- 
vernement de rester insensible aux 
souffrances de la population. Le 
principal parti d'opposition, le MIR, 
ne va pas aussi Loin. Il dit qu'il 
aurait appliqué de façon plus pe 
gressive et sans doute plus mod 
le traitement de choc indispensable. 
Les dirigeants actuels affirment 
qu'il n'y a pas d'autre possibilité et 
que, s'ils relächaient un peu leur 
De ce serait à nouveau La débä- 
e. 


CHARLES VANHECKE. 





GRÈCE 
Restitution des biens ecclésiastiques à PEtat | Incertitude sur Ia poursuite 


Athènes. — Le gouvernement et 
l'Eglise orthodoxe de Grèce ont 
signé le mercredi 11 mai l'accord 
final portant sur la restitution à 
l'Etat de quelque 150 000 hectares 
de terres et forêts appartenant aux 
monastères. 


Cet accord a êté paraphé en pré- 
sence du premier ministre, 
M. Andréas Papandréou, par le 
ministre adjoint aux finances, 
M. Petsos, l'archevêque 
d'Athènes et pont de Grèce, 
Mgr Séraphin, et des représentants 
de cent quatre-vingt-seize monas- 
tères. 


Les responsables de ces monas- 
tères « qui représentent la plus 


grande partie des biens agricoles et 
des forêts monacales ônt compris 
l'importance morale de la donation 
volontaire et pacifique de leurs pro- 
priétés aux agriculteurs et éle- 
veurs », a déclaré le porte-parole du 
gouvernement, M. Roubatis. 


L'accord, at-il précisé, offre 
+ une dernière chance >» aux mOnas- 
tères qui u'ont pas encore envoyé de 


procu 

délai d'un an pour se ranger « au 
sentiment général » avant l’applica- 
tion de La loi d'avril 1987, qui pré- 
voit la restitution automatique à 
l'Etat des biens ecclésiastiques. — 
(AFF.) 


Le soutien du président Reagan 
au candidat Bush 


Le canddat républicain à le 
Maison Blanche, le vice- 
président George Bush, a reçu, le 


mercredi 11 mai, de la part du 


terme dans la mesure où, si 
M. Bush veut rallier à lui la coali- 
ton composite qui avait permis 
la victoire deà M. Reagan, il doit 
réussir à séduire certains éké- 


Or, selon les sondages effec- 
tués ces dernières semaines à 
l'occasion des primaires, la 

majorité de ces électeurs 

a voté pour M. Dukakis, désor- 
mais quasi certain d’être le can- 
didat démocrate à Ia présidence. 
D'autre part, dans les Etats agri- 
coles du Midwest, les fermiers se 
comme les laissés- 





président Reagan se ou 
mis positif que négatif pour 


ANGOLA 





des négociations 
avec Pretoria 


de sabotage contre deux centrales de 
transformation menée par les 
bommes de l'Union nationale pour 
Pindépendance totale de l'Angola, a 
indiqué, mercredi 11 mai, À Lis- 
ur un Communiqué de ce mou- 


ir communiqué parvenu au 
bureau de! PAFP, les commandos de 
FUNITA ont détruit également huit 
pylônes des lignes de haute tension 
ui relient la capitale angolaise au 
arrage de Cambambe. « Les 
qui montaient la 

autour de ces installations ont éié 
neutralisés », ajoute le RE nn 
sans leur nom 


D den 


tude règne sur la poursuite des 


entretiens pour la recherche d’une: 


solution népociSe au conflit après La 
conférence quedripartite de Londres 


lais des affaires étrangères, 
M.  Afonso Van  Dunem 
«M'Binda », à catégoriquement 
démenti, mercredi, à Libreville, 
qu’une rencontre de quelque nature 
qu'elle soit ait lieu ces jours pro- 
chains à Brazzaville ente Angolais et 
Sud-Africains. Il a également 
démenti qu'une rencontre « techni- 


que » se tienne à Brazzaville inces- : 








